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Inexorable 

sida 


L E damier bilan chiffré de 
l'Organisation mondiale de 
la santé (OMS) concernant le 
aida est accablant. Toutes les 
données épidémiologiques 
convergent et témoignent de 
l'inexorable diffusion géographi- 
que du virus. (.‘Afrique noire, 
avec 1.75 million de cas. 
demeure le continent le plus 
touché. Une proportion crois- 
sante des adultes des grandes 
villes de l'est et du centre du 
continent est contaminée, alors 
que le virus gagne les cam- 
pagnes et que l'épidémie pro- 
gresse vers les pays du Sud et 
de l'Ouest. 

Mais la situation africaine 
n'est plus unique. Déjà, an Asie 
du Sud et du Sud-Est, l'Infec- 
tion se transmet à la même 
vitesse. L'épidémie commence 
à faire des ravages en Amérique 
latine et dans les Caraïbes. Elle 
émerge aujourd'hui dans les 
pays du Proche-Orient et d'Afri- 
que du Nord, tout comme en 
Europe centrale. 

C HAQUE bilan ne fait que 
confirmer les prévisions 
las plus pessimistes. Les spé- 
cialistes annoncent déjà trente 
A quarante millions de cas 
cumulés de contaminations par 
le virus en l'an 2000. Ces chif- 
fres traduisent de manière dra- 
matique les profondes difficul- 
tés rencontrées par les 
responsables de la santé publi- 
que. 

Oh sait tout aujourd'hui des 
voies de transmission du virus 
et l'on sait également que la 
progression mondiale de l'épidé- 
mie résulte pour l'essentiel de 
contaminations hétérosexuelles. 
Le sida prend ainsi, au fil du 
temps, deux visages. Maladie 
étroitement liée à l'homosexua- 
lité et à la toxicomanie intravei- 
neuse dans les pays Industriali- 
sés, cette affection est. pour la 
tiers-monde, un terrible fléau 
qui vient s'ajouter à la cohorte 
des maladies infectieuses d'ori- 
gine bactérienne ou parasitaire. 

Dix ans après la découverte 
française, la 20 mai 1983, de 
l'origine de la maladie, rien 
n'est è attendre, à court ou 
moyen terme, de l'approche 
scientifique. Le virus résiste à 
toute action médicamenteuse. 
Aucune des tentatives vacci- 
nales n'a encore fait la preuve 
de son efficacité. Et quand bien 
même disposerait-on d'un vac- 
cin efficace, eetui-d ne pourrait, 
sans grosses difficultés, être 
administré sur l'ensemble de la 
planète. 

A l'échelon mondial, la lutte 
contre le sida implique 
donc nécessairement uns modi- 
fication des comportements 
sexuels. On en connaît les prin- 
cipes : réduire le nombre de 
rapports avec des partenaires 
inconnus ou pouvant être consi- 
dérés comme «è risques*, utili- 
sation généralisée de préserva- 
tifs masculins, recours à des 
pratiques sexuelles ne permet- 
tant pas la contamination. Or, 
certains s autorités religieuses 
continuent de s'opposer i 
l'usage du préservatif, estimant 
que la chasteté avant la 
mariage et la fidélité absolue 
ensuite sont la seule protection 
acceptable. 

L'épidémie de sida non seule- 
ment menace de mort des mil- 
lions de personnes, mais 
conduit à modifier les modes de 
vie et engendra de nouvelles 
formes d'exclusions. L'humanité 
a connu précédemment d'ef- 
froyables fléaux, mais, è l'ère de 
l'informatique et des biotechno- 
logies. Jamais alla n'aurait ima- 
giné devoir relever un tel défi. 
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Mini-sommet diplomatique à Washington 

M. Clinton se déclare oppé 
au « statu qno » militaire en Bosnie 


, Tirant les conclusions des succès militaires 
! serbes en Bosnie-Herzégovine, les Occidentaux 
\et les Russes ont entrepris d'intenses consulta- 
tions pour geler la situation sur le terrain dans 
I l'attente d’une éventuelle solution politique. 
)Las chefs des diplomaties américaine, britanni- 
que, française et - éventuellement - russe 
devaient se retrouver, samedi 22 et dimanche 


23 mai, à Washington pour un mini-sommet 
sur la Bosnie. Cependant, le président Clinton a 
exprimé ses doutes sur les propositions russe 
et européenne, visant à i stabiliser» la situation 
militaire , pour € résoudre la crise de façon 
satisfaisante». En Bosnie, les forces serbes 
célèbrent leurs gains territoriaux , estimant 
qu'ils sont a suffisants». 


« Les deux rives sont serbes » 


ZV0RNIK 


de notre envoyée spéciale 

La kalachnikov au vestiaire, la 
vareuse déboutonnée, les soldats 
de la brigade de Zvoruik effec- 
tuent une ronde p«mifant« sur un 
air de musique populaire. Dans le 
restaurant de rhotel Vidikovac 
(Belvédère), qui surplombe la 
Drina à la sortie de Zvomik, ils 
fêtent en ce jour de printemps le 
premier anniversaire de la création 
de leur brigade. 

L’établissement, qu’ils avaient 
tranformé en caserne, a rouvert ses 
portes. Un orchestre a été engagé, 
et les nappes blanches ont fait leur 
réapparition, comme l’alcooL jus- 
qu’ici proscrit par le règlement 
militaire. Profitant du relâchement 
de la discipline austère des zones 


de guerre, quelques civils s’attar- 
dent sur la terrasse ensoleillée d’où 
le major Vinko Pandurevic, com- 
mandant de la région de Zvomik, 
admire la Drina. U pense qu 'celle 
n’a jamais été aussi belle que 
depuis que les deux rives sont 
serbes». 

Avec ses hommes, il a participé 
à toutes les opérations militaires 
qui ont permis de faire de cette 
région à majorité musulmane une 
province serbe. Les dernières 
poches de résistance de Kamenka, 
Cerska et Konjevic PoHe sont tom- 
bées aux mains des Serbes 
en février et mars. L’enclave de 
Srebrenica était sur le point de 
subir le même sort lorsqu'elle a été 
décrétée «zone de sécurité» par 
L’ONU. Une situation que les diri- 
geants serbes ont acceptée mais 


que les mili taires considèrent avec 
amertume puisqu'elle les a privés 
d’une victoire alors qu’ils n’étaient 
qu’à un kilomètre et demi du vil- 
lage. Quoi qu’il en soit, cette 
«tache» musulmane démilitarisée 
en territoire soumis au contrôle 
serbe est bien trop petite pour 
remettre en question les acquis de 
la guerre. 

Les Serbes de Bosnie, qui repré- 
sentent 31,4 % de la population 
bosniaque, ont aujourd’hui ce 
qu’ils voulaient. Ds se sont empa- 
rés de 70 % des territoires de la 
Bosnie-Herzégovine, qu’ils ont 
«purifiés» pour y être majori- 
taires. 

FLORENCE HARTMANN 
Lin b note page 3 


immigres 


Mgr Joatton, évêque de 
Saint-Etienne et président de 
la commission épiscopale des 
migrations, a adressé, jeudi 
20 mai, un «message de 
soSdarité» aux immigrés «en 
ces jours où de nouvelles dis- 
positions légales peuvent 
donner l'impression que l'on 
vous désigne comme la 
cause de tout ce qui ne va 
pas dans notre pays». 

Par ailleurs, le synode 
national de l'Eglise réformée 
de France, réuni au Havre, 
s’est « alarmé ». samedi 
22 mai, de la réforme du 
code de la nationalité et du 
projet de loi Pasqua sur les 
étrangers. 
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Une vague de licenciements express 


r ARRÊTEZ.* c V/OÜS ACCftOCHC*. 
A ROM BUREAU ! 

um feu ta. bècEUte, 
due biê&iE ! 



Après les salariés de SKF en Indre-et-Loire, des travailleurs 
d'iveco, en Saône-et-Loire, ont été victimes à leur tour de 
licenciements expéditifs ^ 

HEURES LOCALES 
Le Nord passe à b grade vitesse 

Après le Sud-Est et r Ouest atlantique, la région Nord-Pas- 
de-Calais possède sa liaison par TGV. Un espoir de renaissance 
pour Ule qui espère tourner une page marquée par les catas- 
trophes industrielles 17 à 24 


François Bayrou, ministre de l'éducation nationale, invité de 
l'émission hebdomadaire «Le grand jury RTL-/e Monde», 
dimanche- S 18 h 30 


WM Gorbatchev en tournée 

Après d'autres capitales, l'ennemi intime de Boris Eltsine arrive à Paris 

de trente mille personnes » qui 


MOSCOU 


de notre correspondant 

« Gorby » revient. Pas au 
Kremlin ni même dans l’arène 
politique russe, mais sur la scène 
médiatique française. On croyait 
la gorbyraania morte d’épuise- 
ment, et on aura une véritable 
tempête d’apparitions en tous 
genres, déchaînée par les soins 
d’une firme de relations publi- 
ques chargée de la mise en valeur 
de la visite qu’il fera en France 
du 28 mai au 2 juin. Il faut dire 
que Mikhaïl Gorbatchev, curieu- 
sement, n’était pas venu à Paris 


depuis qu’il a dû quitter le pou- 
voir, alors qu’il a multiplié les 
voyages un peu partout ailleurs, 
avec des suocès divers. 

Il y aura donc, entre antres, 
une «Heure de vérité», un pas- 
sage au journal de 20 heures de 
TF I, toutes sortes de prestations 
sur invitations, une quantité d’in- 
terviews... Mais le clou du specta- 
cle sera fourni par François Mit- 
terrand lui-même, qui a invité 
l’ancien président à l’accompa- 
gner dans son pèlerinage de la 
Pentecôte à Guny, et donc, for- 
cément, à gravir à ses côtés la 
roche de Solutré... Pour finir. 


c’est le premier ministre, 
Edouard Balladur, qui offrira un 
cocktail, avec peut-être parmi les 
invités Jacques Chirac, si ce der- 
nier rentre à temps ... de Mos- 
cou, où lui même compte rencon- 
trer Boris Eltsine pendant le 
week-end de la Pentecôte. 

Bref, Mikhaïl Gorbatchev, déjà 
réapparu sur ies écrans de 
Cannes parmi les anges de Wim 
Wenders, aura largement l’occa- 
sion de dire ce qu’il a sur le 
cœur. U aime parier, sur ce point 
il ne changera sans doute jamais, 
et c’est avec une intense satisfac- 
tion qu’il évoque « ces assistances 


l’écoutent, au Japon, en Améri- 
que, « dans le plus grand 
silence ». Dans le cadre plus 
intime de son bureau moscovite, 
ccA ouvert, bonne mine; .il parie 
aussi, avec une passion presque 
juvénile. Mais il accepte à pré- 
sent qu’on interrompe ses déve- 
loppements, et qu’il soit privé de 
la pompe comme de la réalité du 
pouvoir te rend, fatalement, plus 
proche, plus sympathique aussi. 
Plus abattant» que jamais, il 
poursuit son immémorial combat 
contre Boris Eltsine. 

J AN KRAUZE 
Un b suite page 4 


LE MOIS DE — 

[ diplomatique 


Dix-huitième volume 
de la collection ■ 
g Manière de voir » 


LES FRONTIÈRES 
DE L’ÉCONOMIE GLOBALE : 
SÉGRÉGATIONS PLANÉTAIRES 

Mondialisation : le mot a fait à ce point fortune qu'on 
finirait par croire en l’unité de la planète. Globales, 
mondiales, de puissantes firmes et institutions finan- 
cières le sont. Mais elles représentent des intérêts du 
Nord. Le Sud, au mieux, sert de sous-traitant. Au 
Nord meme, les ségrégations s'aggravent : entre 
« élites » et exclus. L'économisme règne sur les 
esprits, le « social » demeure à la remoniue. La crois- 
sance elle-même, qui se fait attendre, loin de créer des 
emplois, en supprimera, au nom de la « modernité » 
et de la concurrence. Révolution technologique, mais 
aussi stagnation de la pensée. Or, sous peine de voir 
se durcir les aparrheids sociaux, des changements 
radicaux s'imposent dans la vision du temps et du 
travail. 

Ainsi, partout, la mondialisation trace de nouvelles 
frontières, nourrit de nouvelles crises. « Manière de 
voir » aide à comprendre ces bouleversements et 
esquisse les solutions pour sortir de cette interminable 
crise. 
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C»es 93 FlaM et Mao 

Manoel de Oiiveira a relu «Madame Bovary» 
et Tm Zhuangzhuang reva quinze ans d’histoire chinoise 


CANNES 


de notre envoyé spécial 

A la veille de la projection de 
Moi Iran, toi Abraham, le film 
de Yolande Zaaberman qui 
clôturera le 22 mai la Quinzaine 
des réalisateurs, deux œuvres 
dominent de leur masse la sélec- 
tion ; le Val Abraham de 
Manoel de Oiiveira et le Cerf- 


DATES 


Il y a quarante ans, «l'Ex- 
press»; H y a vingt ans. 
«Libération». 2 


CHRtMQUE DES MARCHES 

Devises et or • Marché 
monétaire et obligataire • 
Marché international des 
capitaux m Matières pre- 

miôf0S Pages 14 et 15 


volant bleu de Tian Zhuang- 
zhuang. 

Le val Abraham est un coin 
retiré du Douro où grandit une 
jeune fille nommée Ema qui 
épouse très jeune Carlos de 
Paiva, un « médecin paysan» à 
la personnalité effacée. Mais le 
long film du cinéaste portugais 
n’est pas une adaptation de 
Madame Bovary. Cest à la fois, 
une lecture, une critique et une 
m é di t at i on à partir du roman de 
Flaubert. 

Manoel de Oiiveira s’est 
donné les moyens de son projet. 
Il lui fallait avant tout du 
temps, et son film dure plus de 
trois heures. Et aussi des acteurs 
capables de porter un texte qui 
pèse bien plus lourd que ce que 
l’on entend d'ordinaire au 
cinéma. Leoaor de Silveira est 
une Emma étonnante dont 1e 
visage seul montre que l’on 
n’est mis seulement chez Flau- 
bert. Elle est incapable de la 
part de bêtise, d’incompréhen- 
sion, dont le romancier avait 
investi son personnage. Cette 


Emma-là prend la parole, 
cherche avec une énergie 
farouche ce qui lui manque^ jus- 
qu’à son échec final, une quasi- 
assomption, aux antipodes de 
r agonie de la Normande. Cette 
trajectoire sinueuse et, gracieuse 
est filmée- avec une minutie 
d’une intelligence écrasante. 

Le Val Abraham n’accueille 
pas le spectateur à bras ouverts 
et certains auront peut-être l’im- 
pression de passer un examen 
face aux paradoxes intellectuels, 
aux références picturales et litté- 
raires qui tissent la toile d*OU- 
veira. Ce film purement cérébral 
n’est pourtant entaché d’aucune 
affectation, Manoel de Oiiveira, 
quatre-vingt-cinq ans, se 
contente de filmer comme il 
pense, très haut. 

Coproduction entre Hongkong 
et la Chine populaire, le Cerf-vo- 
lant bleu a été tourné sur le 
continent mais interdit de mon- 
tage. 

THOMAS SOT1NEL 

Lire la suite page 10 
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Il y a Quarante ans... et vingt ans 


Les débuts de « l’Express » et de « Libération » 


par Michel Coionna d'Istria 
et Yves-Marie Labé 


A VRIL 1953. La France s'enlise 
dans la guerre qu'elle mène 
en Indochine, les Français 
s'amusent ou s'inquiètent des turbu- 
lences gouvernementales. Le pays 
compte.- 24 209 téléviseurs, et le 
pubuc, privé d'images, est captivé 
par la radio - 7 millions de récep- 
teurs sont les rois des foyers - mais 
aussi par la presse. On dénombre 
alors 12 quotidiens nationaux et 
quelque 116 régionaux. Mais aucun 
hebdomadaire d'informations géné- 
rales. La France est è la traîne : ies 
news magazines américains Time et 
Newsweek sont nés avant la seconde 
guerre mondiale, Der Spiegel juste 
après. Un jeune homme bien né va 
combler le vide : Jean-Jacques Ser- 
-van-Schreiber, Fils du propriétaire 
du quotidien économique ies Echos, 
il séjourné au Brésil I sa sortie de 
l'Ecole polytechnique. Tout en 
s'exerçant à la gestion d'hôtel et à 
des activités industrielles, il livre en 


A dans la guerre qu'elle mène 
en Indochine, les Français 
s'amusent ou s'inquiètent des turbu- 


lences gouvernementales. Le pays 
compte.- 24 209 téléviseurs, a le 
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vous. De mai à novembre 1953, 
l’Express vend un peu plus de 
41 000 exemplaires, dépasse les 
50 000 un an plus tard et frôle les 
100 000 exemplaires en avril 1955. 
Le chiffre d'affaires quintuple en un 
an. les budgets publicitaires affluent. 

Les «scoops» de l'Express font* 
parler de lui. La publication du rap- 
port Hy-Salan, sur ia situation en 
Indochine, vaut à l’hebdomadaire 
d’être accusé de trahison ; celle de 
liens supposés entre l’industriel 
Marcel Boussac et . Edgar Faure 
conduira ce dernier à provoquer 
JJSS en duel, lequel n'aura pas] 
lien.- ; 

La réussite doit aussi beaucoup & 
la notoriété des signatures - d’Al- 
bert Camus à François Mauriac 
avec son fameux «Bloc-notes», et 
de Jacques Soustdle à Alfred Sauvy, 
voire de François Mitterrand, et ses 
«Notes politiques», à Pierre Men- 
dès France («La répoase édito- 
riale»). En 1955, JJSS se lance dans 
l’aventure au quotidien, afin de 
contribuer au retour de Pierre Men- 
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plus neutre. Le news magazine à la 
française est né. 

Une autre histoire commence. Le 
22 mai 1 973, naît un quotidien nou- 
veau, mais pas inconnu. Libération 
mûrit depuis quelques mois dans 
des «comités Libé», soutenus par 
certains «maos». Il y a cinq ans 
déjà, un certain printemps a secoué 
la France, du Quartier latin à l’usine 
de Flins. Depuis, les «établis» en 
usine peinent à instaurer le contact 
entre ces deux mondes. Le gau- 
chisme, en ses chapelles, a com- 
mencé d’enterrer en 1972, avec 
Pierre Overney, un militant mao 
assassiné et ses propres iflusions- 

Ubéraüan n'est pas né spontané- 
ment de cet air du temps, mais Q en 
captera tes vibrations. «Matons» et 
pays, Lip et Larzac, marijuana et 
militantisme, MLF et rock.— Libé- 
ration sera ce méli-mélo sur papier 
qui détonne dans une presse que tes 
années Pompidou n'ont pas encou- 
ragée à la contestation. Avant de 
devenir libéral, Libé est libertaire et 
militant, ouvriériste et contre-cultu- 
rel, homo(sexael) et hétérofdoxe). 

La parole 
au peuple 

Le quotidien n’a pas de modèle de 
presse, mais des références et des 
précédents. Ses géniteurs ont lu - 
sinon écrit - la Cause du peuple, 
l'organe maoïste dont Sartre pren- 
dra la direction en 1970. Cest l'an- 
née où ia Gauche prolétarienne est 
dissoute, Hara-Kin interdit, l'année 
où paraissent Poli tique* hebdo. 
Actuel et J’accuse . Les maos veulent 
donner la parole au peuple, certains 
journalistes dénoncent les b&illons 
de l'information, des intellectuels 
les rejoignent : le 18 juin 1971 naît 
l’Agence de Presse Libération, 
autour de Jean-Claude Vernier 
(maoïste), Claude-Marie Vadrot 
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1948 des articles à l’un des quoti- 
diens du pays. De retour en France, 
son attrait pour la presse se 
confirme. Apres quatre ans de colla- 
boraticra au Monde, il saute le pas. 

Eu avril 1953, U crée ia société 
l’Express, domiciliée sur les 
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dès France à la présidence du 
conseiL Mais l’Express-Malin, lancé 
à grand fracas, ne dure que quelques 
mois, du 3 octobre 1955 au 9 mars 
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Schreiber. Mais c’est aussi une 
affaire de famille et un engagement 
militant. Les fonds nécessaires au 
lancement du futur hebdomadaire' 
- 30 millions de francs de l’époque - 
sont directement fournis par un- 
pourcentage prélevé sur ies abonne- 
ments souscrits aux Echos. Parmi les 
actionnaires de ia nouvelle société, 
figurent des sœurs de JJSS - Bri- 
gitte, Christiane et Bernadette Ser- 
van-Schreiber, - son cousin Jean- 
Claude et la sœur de celui-ci, Marie- 


L‘ Express redevient hebdoma- 
daire, édité par la Société de la Nou- 
velle Vague»». Il sera le fer de lance 
de la lutte contre toutes les lâchetés 
commises au nom de P Algérie fran- 
çaise. En 1962, des bombes explo- 
sent au domicile de dirigeants du 
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Claire, comtesse de Fleuri eu, qui 
épousera plus tard Pierre Mendès 
France, etc. Présenté par le fonda- 
teur de Publicis, Marcel Bleustein- 
Blanchet, à Marcel Dassault, 
«l’homme 1e plus riche de France», 
Jean-Jacques Servan-Schrriber refu- 
sera toutefois le chèque de 5 mil- 
lions que lui offre favionneur... 

L’aventure 
au quotidien 

L'hebdomadaire se place résolu- 
ment à gauche, et ne fart pas mystère 
de son soutien à Pierre Mendès 
France, alors député de l'Eure et 
président de la commission des 
comptes et des budgets. L’objectif 
de JJSS, ami de P MF, est de porter 
au pouvoir les idées du maire de 
Louviers (sur la coexistence pacifi- 
que, la paix en Indochine, la plani- 
fication, etc.) et, si possible, 
l’homme lui -même. Outre JJSS, la 
hiérarchie de la rédaction co mp re n d 
Françoise Giroud, directrice de la 
rédaction de Elle, Pierre Viansson- 
Ponté, Pierre Bertaux et Léone 
Georges-Picot. 

Le 16 mai 1953, l'Express est en 
kiosque. Celui qui n’est encore que 
le supplément du samedi des Echos 
est imprimé sur seize pages papier 
jounuL II coûte 30 F, soit le prix 
d'un litre de lait. Aucune signature 
n’apparaît, comme ce fut le cas de 
Time et de Newsweek, ce qui permet 
à chaque journaliste d'écrire sur 
tous les sujets mais aussi de < n’être 
ni aimable ni susceptible ». comme 
le note l’éditoriaL En sous-titre, la 
phase « ta France peut supporter la 
vérité», empruntée à Pierre Mendès 


donne le portrait-robot d'une 


sonnalité susceptible de rassembler 
la gauche lors de la prochaine prési- 
dentielle. Un an plus tard, instruit 
de la fabrication et du mode de ges- 
tion du Spiegel de Hambourg et des 
exemptes nmd-américains, l’Express 
mue et choisit une ligne éditoriale 


(alors journaliste à l'Aurore) et i’écri- 
vam -philosophe Maurice Qavd, qui 
en sera le gérant Dans son mani- 
feste, F APL (sigle qui est aussi celui 
de l’Armée populaire de libération 
chinoise...) annonce te une nouvelle 
bataille sur le front de l'information 
nouvelle ^rUmne-auf don- 
nera la parole aux journalistes qui 
veulelU tout dire, aux gens qui veu- 
lent tout savoir». ; ' . Y 
: :ot # orr ic-î/c 

En décembre, Maurice Clavel 
quitte le plateau de l’émission «A 
armes égales » qui l'opposait à Jean 
Foyer en lançant son fameux « Mes- 
sieurs les censeurs, bonsoir!». Son 
film, censuré, s’appelait le Soulève- 
ment de tarie. 

Soulever, c’est bien, mais il fruit 
aussi vérifier les informations 
envoyées par des correspondants 
exaltés. L'APL défriche un débat qui 
va longtemps agiter Libération, 
entre ouvriérisme et professionna- 
lisme, vérité et militantisme. Ses 
feuilles ronéotées établissent peu â 
peu sa crédibilité, mais Jean- Claude 
Vernier veut aller plus loin. Avec 
Jean-René Huleu, journaliste venu 
du joarnal communiste niçois le 
Patriote et de la presse hippique, il 
lance l’éphémère Pirate, journal 
ambulant des luttes, qui «couvre» 
le procès de Bniay-en-Artois et la 
grève des Nouvelles Galeries de 


Thion ville. Eté 1972 : ies deux com- 
pères agitent l'idée d’un quotidien. 
Vernier va convaincre la direction 
maoïste d’ouvrir ce projet à d’autres 
sensibilités. Philippe Gavi, de retour 
du Chili, apportera sa caution d'in- 
tellectuel libertaire frotté de tiers- 
monde. U amendera le Manifeste, 
paru en octobre : « Il est temps que 
paraisse un quotidien démocratique 
(„), de défendre l'opinion populaire 
pied à pied, contre l’opinion publique 
fabriquée dans les couloirs des minis- 
tères, dans les dîners en ville, quand 
ce n'est pas dans les locaux de police 
(...), de s’attaquer au secret, et d'ai- 
der le peuple à prendre la parole. » 
Le Manifeste brosse le portrait du 
journaliste de Libération, qui «s'in- 
forme dans les cités ouvrières. les 
quartiers populaires, les villages, 
parce qu'il y vit», et pour lequel 
« plus on monte dans l'échelle 
sociale, plus on trouve de corrup- 
tion». Libération promet encore de 
e faire laBirtque^uotidienite de la 
vie quotidienne », de «se battre sous 
le contrôle du publia», sans rien 
cacher dSses crises^ dene dépendre 
pour ses finances «que du peuple, 
pas de la publicité, pas de la ban- 
que». 

• Entre Mao 
et Jeny Rabin . à 

Mais D faut trouver de l'argent. Le 
2 novembre. Pan des leaders 
maoïstes, Benny Lévy, alias Pierre 
Victor, annonce que «Libération 
renversera le monde de la presse» 

C à une souscription populaire. 

occupé à gérer la dissolution 
de son mouvement avant qu’il ne 
dérape dans 1e terrorisme, Victor 
transmet le flambeau maoïste à 
Serge Joly, rappelé de province. Les 
intellectuels - Sartre, Foucault, et 
même Claude Mauriac - croisent b 
petite équipe qui s’installe en 
décembre rue de Bretagne, avant de 
rejoindre ta me de Lorraine à Paris. 


Mubart Bouvu-ROéry (1944-1969) 
JaequM Fauirat (1869-1982) 
Ancré Laurerw (1982-1985) 
André Fontaina (1986-1 98 1 1 


portion congrue, comme la publi- 
cité, qui s’appelle encore la 
«rédame». Le succès est au rendez- 



Le 4 janvier 1973, Vernier, Gavi, 
Sartre, Huleu et Joly présentent 1e 
nouveau quotidien. Libération veut 
innover sur tous les plans. Premier & 
introduire la photocomposition et 
l’ofiset, il contourne le syndicat du 
Livré CGT. Fabrication-rédaction, 
même combat, même salaire - celui 
des OS de la région parisienne. 

On jongle et triche avec tes four- 
nisseurs et tes banques. On multiplie 
les numéros zéro, à partir du 22 
février, pour aboutir au premier 
numéro en kiosque le 22 mai. Libé- 
ration quotidien s'arrêtera pour les 
vacances - sur les terres du Larzac, 
menacées d’expropriation par tes 
années. Enthousiaste et néophyte, 
brouillonne et bagarreuse, la jeune 
équipe, dont July prend vite les 
commandes, oscille entre Petit livre 
rouge et Do II. entre Mao et Jerry 
Rubin, Tune de figures du mouve- 
«seré contestataire ii-«m Con- 
tre les luérarchi es, contre les rubri- 
'ques, contré tout. Un journal objet 
sè fcïhsfojçmé' ou^e parfume - à 
l’encens pour une visite du pape. 
Libé joue avec les photos (en 
oubliant souvent le copyright), 
adapte ses rythmes & l’époque 
audiovisuelle. Q personnalise récri- 
ture, grossit les titres jusqu’au 
calembour, ses clavistes prennent la 
parole dans les fameuses NDLC 
(notes de la claviste) irrévéren- 
cieuses. 

Avec ses petites annonces gra- 
tuites; Libé est aussi le journal d’une 
communauté qui «vit» Libé, et pro- 
dame ses désirs dans te courrier des 
lecteurs. Prisons, sexe(s), asile : 1e 
journal visite toutes les «zones à 
libérer» de France. 

L'Express, Libération : l'un est né 
entré Indochine et Algérie, l'autre 
entre mai 6E et mai 81. L’un a 
accompagné la décolonisation, vécu 
la guerre froide, épousé les «trente 
glorieuses » et évalué le salaire des 
cadres. L'autre a genné après le sta- 
linisme, géré la fin du gauchisme, 
puis la conversion des socialistes au 
capitalisme, sans cesser de gkjrifier- 
la modernité. L'hebdomadaire d’un 
homme, JJSS, est devenu le titre 
d’un groupe, Alcatel. L’instrument 
de lutte d’un groupe ou d’une mou- 
vance est devenu le journal de Serge 
July. Raymond Aron raisonnait 
dans l’un, Jean-Pan! Sartre caution- 
nait l’autre. 

L’Express a changé de proprié- 
taire et de ligne politique, acclimaté 
les phrases courtes, imposé les 
«cover» en gagnant des couleurs, 
engendré ses concurrents par scis- 
sion ou opposition. Libération a 
changé de look, accepté la pub, 
ouvert son capital, traversé des 
crises, reconnu l’information 
comme principe moteur. De radical, 
l’Express est devenu libéral, des d 
«ch£n(e)s» Libé est passé aux yup- 
pies. «Souvent copiés, rarement 
égalés», les deux ont créé leur genre 
de presse, fonné des générations de 
journalistes, influencé, voire symbo- 
lisé, des générations de lecteurs. 
Libération flirte avee les 
160 000 exemplaires quotidiens - 
dix fois plus en vingt ans L’Express 
eu vend 557 000 chaque semaine — 
un peu moins qu’il y a vingt ans. . 

* U était me fils Ubi, FM. Sunod- 
son, le SepQ, 1979 ; Anima I Zone. G«r- 
raaiiie Aziz, Presses de la renaissance, 
1993. Passions, de Jean-Jacques Servan- 
Schieiber, Fixot, 1991. Plusieurs émis- 
sions de TV on radio : le mercredi 2 juin 
sur France 2, «Les années Libé», de 
Michel Raptar, lundi 24 et mercredi 
26 mai, sur la chaîne câblée Paris Pre- 
mière, deux émissions présenté» par 
Frédéric Dezert; France Culture a égale- 
ment consacré son «Qiand Angle» du 
22 né i «La naissance ào Libération» ■ 
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Pour tenir compte des conquêtes serbes en Bosnie 

Les Occidentaux et les Russes cherchent un plan de compromis 


Prenant acte de la victoire 
serbe en Bosnie, (es Occiden- 
taux et las Russes pourntfvaïent 
ce week-end à Washington d'in- 
tenses consultations pour geler 
la situation militaire sur te ter- 
rain dans l'attente d’une hypo- 
thétique solution poétique. Des 
conversations à trois devaient 
avoir fieu, samedi 22 mai, met- 
tant autour de ta même tablé lé 
secrétaire d'Etat américain War- 
ren Christopher, le ministre des 
affaires étrangères français, 
Alain Juppé, et son homologue 
britahrûqué, Dougbta Hurd. Sf fe 
ministre russe des Affaires 
étrangères, Andreî -Kozyrav; en 
visite à TONU, devait décider de 
revenir à Washington durant le 
week-end, c'est même un ndni- 
sommet, à quatre, sur la Bosnie 
qui pourrait se tenir dans la 
capitale fédérale. 

WASHINGTON 

' de notre correspondent 

Vendredi, M. Kozyrev avait été 
reçu par le président Qmton avant 
de participer à un déjeuner de tra- - 
vaiï avec MM, Christopher et 
Hurd. Russes et Occidentaux 


entendeni tirer les leçons des vic- 
toires militaires remportées par les 
Serties, victoires qui paraissent 
«voir porté un coup fatal au plan 
de paix dit Vance-Owen. 

Dés lors que les milices serbes, 
- toujours appuyées par la Républi- 
que de Serbie, ont assuré leur 
contrôle sur quelque 70 % du terri- 
toire de la Bosnie et dis lors 
qu’Européens et Russes ne sont pas 
disposés A les faire reculer par la 
force, on voit mal, en effet, quelles 
peuvent être les chances d’applica- 
tion <Ptm plan qui suggère de pro- 
fondes modifications sur le terrain. 
Aux ternes des propositions 
Vance-Owen, les forces' serbes 
devraient, notamment, céder près 
de 40 % des t e rrit o i r es dont elles se 
sont emparées. Faute d’avoir su 
convaincre leurs alliés d’utiliser la 
force, les Etats-Unis se résou- 
draient à soutenir - en y partici- 
pant de manière limitée - on effort 
politico-militaire destiné A «conte- 
nir» les Serbes et i « stabiliser » la 
situation sur le tenais de façon k 
protéger les populations civiles. 

A en croire les indications don- 
nées par la presse et partiellement 
confirmées par le pùrte-parole du 
département d’Etat, Richard Bou- 
cher, les conversations de Washing- 
ton Donnaient aboutir i une 
e déclaration » commune. Efle tour- 
nerait autour des propositions 


russes et françaises et comprendrait 
les points suivants : 

- Constitution de «zones de 
sécurité» pour mettre les popula- 
tions dviles musulmanes à l'abri 
de nouvelles agressions serbes. 
Selon le Washington Post, les 
Etats-Unis auraient accepté de par- 
ticiper à la défense de ces 
«zones», soit en assurant une par- 
tie de la logistique avec des héli- 
coptères, sou, en cas de besoin, en 
intervenant avec leur aviation. 

- Déploiement d’observateurs le 
long de la frontière avec la Serbie 
(ce qne Belgrade refuse), n s’agit 
de s’assurer que le régime de Slo- 
bodan Milosevic tient sa promesse 
de suspendre tonte aide militaire 
aux Serbes de Bosnie (ce qui, pour 
l’heure, est sérieusement mis en 
doute k Washington). 

- Eventuel envoi de troupes 
américaines en République de 
Macédoine, pour dissuader les 
Serbes de toute extension du 
conflit. 

Le moins que l’on puisse dire est 
que les Etats-Unis, s’ils s’ ap prêtent 
A soutenir cet effort, ne sont guère 
enthousiastes. Us traînent bruyam- 
ment les pieds. Après avoir reçu 
M. Kozyrev, le président Clinton, 
Pair sombre, a, vendredi, publique- 
ment /ait état de ses doutes et de 
son scepticisme quant aux résultats 
que pourrait produire la mise en 
œuvre d’une telle politique. Dans 


une déclaration à la presse, 
M. Cliniaa a promis qne les Etats- 
Unis « allaient essayer de se mettre 
d’accord» avec leurs alliés euro- 
péens et avec les Russes «sur ce 
qu ! il convient de faire maintenant » 
{c’est-à-dire après le rejet du plan 
Vance-Owen par les milices 
serbes). 

Puis, en présence même de son 
hôte, et, dans un langage fort peu 
diplomatique, le président a ajouté 
qu’il doutait A l’avance de retfica- 
cité des propositions aujourd’hui 
sur la table. « Les Etats-Unis sont 
sceptiques sur les possibilités de 
résoudre la crise de fitçon satisfai- 
sante avec les propositions qui ont 
été faites» {pas les Russes et les 
Européens), a-t-il dit. ajoutant : 
eifais nous allons travailler avec 
nos alliés et faire de notre mieux 
pour arriver à une politique com- 
mune. » M, Clinton a insisté : 
« Peut-être pourrons-nous tirer quel- 
que chose de bon de ces proposi- 
tions mais je crois qu’il faut être 
tris sceptique». 

«Application 

progressive» 

Le président a réitéré toutes les 
réserves des Etats-Unis à l'égard 
des «zones de sécurité», ces points 
de défense de la population musul- 
mane que les Français veulent éta- 
blir, notamment autour de cinq 
villes. Sdmi M. Clinton, ces zones 


risquent vite de se transformer en 
* champs de tir » (pour les Serbes) 
et, a-t-il dît, «* nous ne vouions pas 
voir nos gens [les soldats améri- 
cains] là-dedans». Les Etats-Unis 
doutent que le gçl de la situation 
sur le terrain puisse favoriser un 
règlement politique ; ils craignent, 
au contraire, que cela ne «consa- 
cre» le statu quo militaire. Si l'ad- 
ministration est si * sceptique». 
pourquoi les Etats-Unis, a-t-on 
demandé au porte-parole du dépar- 
tement d’Etat, se joignent-ils aux 
efforts des Européens et des 
Russes? En substance, M. Boucher 
a répondu : il noos est difficile de 
ne pas nous joindre à des efforts 
qui auront au moins le mérite 
d’arrêter les combats et de soulager 
les populations civiles. 

Comme on lui demandait si les 
Etats-Unis ne prenaient pas ainsi le 
risque d’entériner les conquêtes 
territoriales serbes, réalisées par la 
force et la terreur, M. Boucher a 
déclaré : eNous n’acceptons pas le 
principe de l’acquisition de terri- 
toires par la force et nous ne recon- 
naissons pas les conquêtes serbes.» 
D’où la nécessité de maintenir, 
voire d’accentuer, la politique de 
pressions continues sur la Républi- 
que de Serbie et sur les milices, a 
dii M. Boucher, afin de les inciter 
A une négociation qui pourra, peut- 
être, se mire à partir des principes 
développés dans le plan Vance- 


Owen. Pour tenir compte de la vic- 
toire remportée par les Serbes, qui 
ont «découpé» une cane bien dif- 
férente de celle envisagée par 
MM. Vance et Owen (dix pro- 
vinces autonomes), les Russes pro- 
posent une « application progres- 
sive » du plan des deux médiateurs 
internationaux. Cette approche est 
jugée « parfaitement irréaliste» k 
Washington. 

Elle n'en semble pas moins 
reprise par le secrétaire au Foreîgn 
Office, Douglas Hurd, qui, à l’issue 
de ses entretiens avec MM. Chris- 
topher et Kozyrev, a observé que le 
règlement de ia crise bosniaque 
devait se faire par étapes : « Notre 
préoccupation consiste [d’abond] à 
éviter que te conflit ne s'étende et à 
faire en sorte que les combats ces- 
sent », a-t-il dit 

m 

Après avoir rencontré 
MM. Kozyrev et Hurd, M. Juppé 
se disait plutôt confiant dans la 
possibilité de voir Américains, 
Russes et Européens définir une 
politique commune : a Sans faire 
preuve d’un optimisme déplacé sur 
un sujet aussi complexe, je crois 
que les propositions qui ont été 
faites par les uns et par les autres 
peuvent constituer un plan d’ensem- 
ble et faire, fe l’espère, l’objet d’un 
accord.» 

ALAIN FRACHON 


«Les deux rires 
sont serbes» 



Suite dé lu prenjUre page 

«Nos conquêtes sont suffisantes», 
avoue un cokmeL des forces serbes 
bosniaques' qnï a requis l’anony- 
mat. Et l’ofîïcier de reconnaître 
que « la conjoncture internationale 
ne permet plus [aux Serbes] de 
conquérir de nouveaux territoires.» 
Aussi les Serbes de Bosnie ont-lls 
fait savoir qu’ils avaient suspendu 
tonte opération militaire et qne la 
paix râoàit désormais dans leur 
«République». En ce jour anniver- 
saire, c’esr-bién la victoire que 
câânait ia brigade de Zvomïk, qui 
■a fait -défiler triomphalement ses 
chars à travers la ville. 

ï>e Bijeipna (nord-est) à Pale, la 
«capitale» de l’aEtat» serbe de 
Bosnie, qui prétend aujourd’hui A 
la reconnaissance internationale, la 
vie reprend petit à petit son cours 
normal. Apres des mois d austérité,. 
les cafés commencent & rouvrir 
leurs portes et à dresser leur ter-, 
rasse sur les trottoirs. -Dans les 
régions éloignées du front, la police 
civile remplace progressivement tes «, 
militaires aux points de contrôle. 


Si on' sent un certain relâchement 
dans les villes, l'armée serbe bos- 
niaque resté toutefois sur le qui- 
vive et continue à contrôler chaque 
pouce de «son» . territoire. 
Convaincus d’avoir gagné la 
guerre, Çss dirigeants ont appelé 
récemment les observateurs de 
l’ONU & se déployer le long des 
lignes dë démarcation pour, offi- 
ciellement, « consolider là paix »._ 

» 

lesconquêtes 

En fait; les Serbes veulent geler 
la situation sur le terrain et «légali- 
ser» leurs conquêtes par la pré- 
sence d’une force internationale 
aux confins de leur «Etat». Une 
force de paix qu’ils flattent lors- 
qu'elle sert leurs intérêts et qu’ils 
méprisent lorsqu’elle veut les pri- 
ver de la victoire totale. Ainsi, 
Todor Dutina, le directeur de 
l’agence de presse des Serbes de 
Bosnie, n’be^ite-t-îl pas & dire 
devant la -presse étrangère que les 
auteurs du plan de paix rejeté par 


les Serbes, lord Owen et Cyrus 
Vance, sont « deux retraités incom- 
pétents » et que 1e général Philippe 
Morillon, le patron des forces de 
l’ONU (FORPRONU) en Bosnie, 
qui s’est engagé personnellement 
pour sauver l’enclave musulmane 
de Srebrenica, n’est qu'a un petit 
général en fin de carrière qui se 
prend pour Moïse et veut sauver le 
monde». Pour M. Dutina, « ces 
gens-là ont perdu le sens des réali- 
tés ; nous devons les ramener sur 
ter re». 

La victoire dont les Serbes se 
félicitent n*a -'laissé que" cendres. 
Dans l'est de la Bosnie, où les 
affrontements ont été 1 d’une vio- 
lence extrême, des centaüies de vil- 
lages ont été brûlés et des milliers 
de personnes ont été sauvagement 
tuées. Dans le triangle Zvomik- 
Skdam (sur la Drina)-Mîlici (sur la 
route de Sarajevo), Q ne reste plus 
que la petite ville poussiéreuse de 
Bralunac, A la frontière avec la Ser- 
bie. Pendant les premiers mois de 
la guerre, ce sont des groupes 
Incontrôlés de paramilitaires serbes 
qui ont sévi dans cette région mon- 
tagneuse à majorité musulmane. 
Les Musulmans qui mit survécu se 
sont pour la plupart repliés dans 
des enclaves qui tomberont, une & 
ane, à la fin de l’hiver 1 992. Avant 
cette date, les Musulmans bosnia- 
ques ont, de leur côté, mené une 
guerre de guérilla et brûlé, par ven- 
geance, des dizaines de villages 
serbes dans tes environs de Srebre- 
nica. 

Le paysage apocalyptique qui 
résulte de cette guerre sert aujour- 
d'hui aux Serbes à démontrer que 
la Bosnie-Herzégovine, en tant 
qu’Ëtat multinational, est «un cau- 
chemar qu’il faut effacer à tout 
Jamais de notre mémoire». Et si 
tant de Musulmans ont été chassés 
et tant de villages incendiés - dans 
l'ensemble delà Bosnie, - Todor 
Dutina modique qu'il fallait «réta- 
blir l'équilibre entre les populations 
serbes et musulmanes, qui avait été 
rompu au détriment dès Serbes en 
raison de l’explosion démographi- 
que musulmane après la deuxième 
guerre mondiale». Si tant de mos- 
quées ont été dynamitées, c’est 
e pour permettre aux populations 
converties . pendant l’occupation 
ottomane de revenir à leur religion 
originelle 

FLORENCE HARTMANN 


HONGRIE : premières élections intersyndicales 

Les anciens communistes remportent 
une victoire écrasante 


Parmi les sept formations en 
lice, l'ancien syndicat commu- 
niste est arrivé largement en 
tête aux élections Intersyndi- 
cales du vendredi 21 mai, mar- 
quées aussi par un taux de par- 
ticipation partic ul ière ma n t élevé 
pour la Hongrie. 

BUDAPEST 


de notre correspondant 

Ironie du calendrier : le jour 
même où la loi interdisant l’usage 
public de l'étoile rouge est encrée 
en vigueur en Hongrie, l’ancienne 
centrale communiste, rebaptisée 
Confédération des syndicats 
magyare (MSOSZ), a remporté une 
victoire éclatante, vendredi 21 mai, 
aux premières élections intersyndi- 
cales démocratiques dans en ex- 
pays communiste. 

Selon les premiers résultats basés 
sur 82 % des suffrages exprimés, la 
MSOSZ a recueilli près de la moi- 
tié des voix (47 %) au cours de 
cette consultation destinée à élire 
des représentants aux caisses de la 
sécurité sociale et de la retraite, 
dont le déficit a doublé en trois 
ans, et qui seront cogérées avec les 
organisations patronales. 

Ce résultat constitue un camou- 
flet pour te gouvernement conser- 
vateur, qui se voit infliger une 
sévère «sanction sociale». C’est 
aussi on désaveu cinglant pour les 
nouveaux syndicats, dont les deux 
plus importants, la Ligue démocra- 
tique - le premier syndicat libre 
créé en Hongrie sous Le régime 
communiste - et les Conseils 
ouvriers, n’ont recueilli chacun que 
1 1 % des voix. Les quatre autres 
formations en lice n’ont pas fran- 
chi la barre des 10%. 

La surprise, cependant, c’est le 
taux de participation de 38,7 %, 


niveau particulièrement élevé pour 
la Hongrie où les électeurs boudent 
systématiquement tes urnes depuis 
le changement de régime du prin- 
temps 1990. Les syndicats eux- 
mêmes ont été les premiers étonnés 
de ce score. Ils sont mal connus du 
grand pubHc-eMea enjeux de ce; 
scrutin sont demeurés extrêmement 
flous pour la population. 

Sortie 
de Vombre 

Redoutant une percée de la 
MSOSZ, le gouvernement, appuyé 
par une partie de l’opposition, 
avait d’ailleurs tont fait pour que 
ce scrutin soit un échec : il a 
imposé une limite de 25 % de par- 
ticipation pour que la consultation 
soit valide, un seuil jamais atteint 
au cours dre derniers scrutins par- 
tiels; et un syndicat fantoche, 
soupçonné d’être un «sous-marin» 
du Parti chrétien-démocrate mem- 
bre de la coalition au pouvoir, a 
été créé A la dernière minute pour 
disperser les voix. 

A un an des prochaines législa- 
tives, le gouvernement, effrayé par 
le syndrome lituanien, voulait à 
tout prix éviter une légitimation 
par les urnes de l’ancien syndicat 
communiste, seule organisation 
importante de l’ancien régime 
ayant survécu à la transition. Mais 
ce calcul a échoué et le triomphe 
de la MSOSZ en est d’autant plus 
impressionnant. « Les nouveaux 


syndicats ont eu un énorme handi- 
cap historique pendant celle cam- 
pagne, souligne toutefois Csaba 
Ory, le président de la Ligue. La 
MSOSZ et ies managers des usines 
d'Eiat sortent du même moule de 
l’ex-nomenklatura. Ils ont pu exer- 
cer une grande pression et un chan- 
tage économique sur les salariés Il 
est beaucoup plus difficile de créer 
de nouveaux syndicats que de pré- 
server les structures existantes. » 
Sans appel, la vicroirer de la 
MSOSZ traduit moins une volonté 
de retour à l’ordre ancien qu’une 
profonde inquiétude face au coût 
social des réformes - chômage 
(13 % de la population active) et 
baisse du niveau de vie moyen. Ce 
seraient les personnes âgées, parti- 
culièrement touchées, qui se 
seraient le plus mobilisées pour ces 
élections. Avant d’être idéologique, 
le choix en faveur de la MSOSZ 
est donc surtout tactique : les élec- 
teurs ont voté pour le syndical le 
plus connu et le plus fort et donc 
le mieux placé pour faire pression 
sur 1e gouvernement. Mais cette 
victoire de la MSOSZ reste pain 
béait pour son allié politique, le 
Parti socialiste (ex-communiste). 
Après avoir été massivement reje- 
tée aux premières élections libres 
de 1990, la gauche hongroise 
confirme maintenant sa lente sortie 
de l’ombre. 

YVES-MICHEL RIOLS 


EN BREF 

□ GRANDE-BRETAGNE : U 
reine mère a- subi une Intervention 
chirurgicale ûmlaeore». - La 
reine mère d’Angleterre, veuve du 
roi George VI,* îgéè de quatre- 
vingt-douze ans, a. été hospitalisée 
et a subi, jeudi 20 mai en Ecosse 
où eüe séjournait, une «opération 
mineure» pour un « léger resserre- 
ment de là " gorge», selon un 
porte-parole de Buckingham 
Palace- - (ÀFP, Reuter J 
d BàUT-KÀRàBàKH : -les 
Arméniens invités k Genève - La. 
Turquie a confirmé, vendredi 
21 mai, qu’elte acceptait ia parti- 
cipation de représentants armé- 
niens du Haut-Karâbakh aux 
consultations «& cinq». (Arménie, 
Azerbaïdjan* Turquie,- Etats-Unis, 
Russie). Cellessi se -tiendraient 
ainsi à «5 + 1» 4 Genève du 6 au 


10 jnin, si le nouveau plan ést 
accepté avant le 26 mai par 
Bakou; Erevan, mais aussi Sxepa- 
nakert; - (AFR) 

□ ITALIE : des- membres du PSI 
renient créer ou souvenu mouve- 
ment de gauche. - Enzo Manias, 
secrétaire- politique de Giorgio 
Bënvenuto, le secrétaire démis- 
sionnaire' du Parti socialiste ita- 
lien (PSI), » annoncé, vendredi 

21 mai, la naissance d'eu/te 
constituante réformiste et socia- 
liste regroupant ceux qui veulent 
construire quelque chose de nou- 
veau à gauche »- Le nouveau ras- 
semblement, qm pourrait débou- 
ter sur une scission concrète au 
sein du PSI (le Monde dn 

22 mai), devrait se ■ réunir le 
29 mai a Rome. Le but de l’opé- 
ration est d’« unir la gauche histo- 




i 


y- 


rlque» et dé dialoguer avec le 
mouvement Alliance démocrati- 
que, conduit par te vainqueur des 
référendums du 18 avril dernier, 
Mario Segni, pour tenter d’éUbo- 
rer un programme commun. - 
(AFP.) 

□ UKRAINE : te Parlaient pro- 
longe la crise institutionnelle. - 
Le Parlement ukrainien a refusé, 
vendredi 21 mai, d’accorder des 
pouvoirs spéciaux au président 
Leonid Kravtchouk qui les avait 
demandés la veille {le Monde dn 
22 maiX lni donnant cependant te 
droit de prendre des décrets, sur 
dre questions économiques secon- 
daires. Les députés s'apprêtaient 
aussi' & accepter la démission du 
premier ministre, Leonid Kout- 
chma, mais ce dernier semble 
avoir stoppé leur élan en annon- 


çant avoir reçu jeudi soir un télé- 
gramme de Russie réclamant le 
paiement en prix mondiaux de ses 
livraisons de gaz et de pétrole. - 
(AFP, Reuter, DPI) 

□ L’Erythrée et Monaco deman- 
dent leur admission 4 l’ONTJ. - 
L’Erythrée et la principauté de 
Monaco ont officiellement 
demandé 4 être admis à l’Organi- 
sation des Nations unies. Les 
autorités, de ces deux pays ont 
■ adressé dre lettres de candidature 
au secrétaire général de l’ONU. 
M. Boutroa-Ghali. Celui-ci les a 
transmises au Conseil de sécurité, 
qui les examinera avant de faire 
des recommandations à l’ Assem- 
blée générale. Avec l’Erythrée et 
Monaco, l’ONU compterait 183 
Etats-membres. - (AFP.) 


ALLEMAGNE 


Théo ïïaigel reste ministre des finances 


La peur de l'extrême droite a 
provoqué un coup de barre & 
droite du premier parti de Bavière, 
l’Union chrétienne sociale (CSU), 
en prévision des élections régio- 
nales et fédérales de 1994. Après 
dix jours de manœuvres de couloir 
{/e Monde du 19 mai), la révolu- 
tion de palais déclenchée contre le 
chef de gouvernement bavarois, 
Max StreibJ, s’est achevée, ven- 
dredi 21 mai, par la victoire dès 
conservateurs du parti 

Le ministre de l’intérieur, 
Edmund S toi ber, doit être officiel- 
lement élu, le 28, par le Parlement 
bavarois ministre-président en 
remplacement de M. Streibl, prié 
de démissionner. La désignation de 
M. Stoiber à la 1 ère du gouverne- 
ment bavarois est une défaite pour 
le ministre fédéral allemand des 
finances, Théo WaigeL et laisse 
présager 4 nouveau des rapports 
difficiles entre Bonn et Munich. 

Présidât de la CSU, M. Waigfil, 
qui continuera à représenter la 
Bavière dans 1e gouvernement de 
coalition du chancelier Kohl, 
.incarne une ligne conservatrice. 


» 


mais plus libérale et surtout moins 
populiste que celle de son adver- 
saire. S'il s’est vu officiellement 
reconnaître la prééminence au sein 
du parti, c’est M. Stoiber qui 
mènera la campagne pour les élec- 
tions régionales, où la CSU risque 
de perdre sa majorité absolue. — 
(Corresp.) 


□ Rixes et agressions. - La journée 
de f Ascension, jeudi 20 mai, a été 
marquée en Allemagne par plu- 
sieurs bagarres entre Allemands et 
demandeurs d'asile et par des 
affrontements entre anarchistes et 
néonazis. Plus de cent dix per- 
sonnes impliquées dans des agres- 
sions racistes et dre rixes ont été 
arrêtées dans plusieurs villes de 
l'ex-RDA. Une bataille rangée 
entre un groupe d’Allemands et dre 
demandeurs d’asile, à Fflrsten- 
walde, a M trois blessés légers. A 
Francfort-sur-I'Oder, un deman- 
deur d’asile marocain a grièvement 
blessé à la tête un Allemand. - 
(AFP, Reuter J 
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Le « marché rosse » de Trabzon 


TRABZON 

(nard-est de la Turquie) 


de notre envoyée spéciale 

T ABZON renaît. Accrochée aux flancs 
escarpés des montagnes qui dominent 
la mer Noire, cette ville portuaire de 
300000 habitants, dans le nord-est de la Tur- 
quie. capitale de l'empira pon tique grec du 
treizième au quinzième siècle, avait été privée 
de sa position géographique de centre régional 
durent soixante-dix ans de tension avec ses 
voisins communistes. Avec la chute de l'Union 
soviétique et l'arrivée en masse de < touristes a 
des Républiques nouvellement indépendantes, 
elle a retrouvé un dynamisme nouveau. 

Le a marché russe » de Trabzon - des éta- 
lages disparates alignés sur plusieurs cen- 
taines de mètres - attire des clients de toute 
la Turquie venus à la recherche d'objets inso- 
lites, souvent d'une qualité exécrable, maïs 
vendus à des prix imbattables. Où ailleurs 
peut-on trouver côte à côte des instruments 
chirurgicaux de l’Armée rouge, un motera* de 
hors-bord, un scaphandre, des coupons de 
tissu fleuri, des colliers de perles et de corail, 
souvent faux, de la porcelaine ébréchée et des 
chaussures en plastique? 

Parmi ce bric-à-brac invraisemblable, sym- 
bole d'un empire déchu, quelques trésors, 
comme cette soie naturelle d'Ouzbékistan ven- 
due à 8.50 F le mètre. « C'esf ma neuvième 
visite à Trabzon ,» expliqua Zuhra Kamalova, 
une institutrice de Tachkent, un sourire épa- 
noui sur son visage rond aux yeux bridés, a Je 
reste trois ou quatre jours à chaque fois ». 
ajoute-t-elle. Avec l’argent obtenu, elle achète, 
comme beaucoup de ses collègues, des tapis, 
des lustres en faux cristal - qui semblent très 
populaires dans les nouvelles Républiques - 
ou des sandales turques qu'elle revend ensuite 
dans son pays. Le bénéfice obtenu justifie 
quatre jours de voyage épuisant en camion ou 
bateau, avec parfois une étape en avion. 

Pour encourager le club de football local, 
Trabzonspor, la municipalité lui a confié l'ad- 
ministration du marché et l'a autorisé à faire 
payer un droit d'entrée de 1 .20 F aux ache- 
teurs qui déambulent avec difficulté entre les 
rangs serrés das étalages. Les marchands, 
eux, ne paient rien, a Ils sont nos hôtes en 
Turquie», explique M. Erdal Onsel, l'adminis- 
trateur, qui emploie trente personnes pour l'ai- 
der dans sa tâche. Selon lui, 8 000 à 10 000 
acheteurs en moyenne visitent le «marché 
russe» chaque jour, ce qui a permis au dub de 
récolter plus de 3 millions de francs depuis . . 
l'ouverture officielle de sa partie couverte, 
en mai 1992. 

La plupart* des stands sont tenus par des ... 
femmes. Les Géorgiennes, habillées de 
vêtements usés et mal assortis et portant des 
foulards curieusement enroulés autour de leur 
tâte, sont en majorité : elles viennent en voi- 
sines. Mais les Russes, les Ukrainiennes, les 
Azéries sont également présentes en nombre 
important. Certaines sont de simples pay- 
sannes, d'autres ont un niveau d'éducation 
plus élevé. M. Onsel cite le cas d’une gynéco- 
logue russe qui parvenait à décupler son 
salaire mensuel hospitalier en vendant des 


crayons et du papier à Trabzon pendant quel- 
ques jours. 

Le long des 200 kilomètres qui séparent 
Trabzon de la frontière turco-géorgienne à 
Sarp, la codeur tendre des noisetiers et des 
buissons ondulants du thé, aux reflets jaunes, 
contraste avec les eaux sombres de la mer 
Noire et le ciel argenté. Surchargés de mar- 
chandises, des véhicules roulllés, de fabrica- 
tion soviétique, avancent poussivement vers 
Trabzon. 

A la frontière, des femmes traînent 
d'énormes secs militaires, rafistolés à gros 
points, des cartons et des vaEses, avec les- 
quels elles sapèrent, sinon faire fortune, du 
moins soulager temporairement les difficultés 
de leur vie quotidienne. Une fois la barrière 
franchie, ces bagages seront chargés sur le 
toit de minibus turcs qui attendent leur proie è 
proximité. Les a touristes» les plus riches éco- 
nomisent leur énergie en utilisant les autocars 
turcs luxueux qui font régulièrement le trajet 
TbiBssi-Batouml-T rabzon. En 1988, l'année de 
la réouverture du poste frontière de Sarp, 
quelques dizaines de visiteurs seulement 
étalent arrivés en Turquie. En 1992, 3s étaient 
près de 700 000. Et cela continue d’augmen- 
ter. 



Des centaines 
de « Natachas » 

Bien que pauvres, ces touristes dépensent 
en moyenne 250 à 300 dollars durant leur 
séjour. Cette arrivée massive d'argent a trans- 
formé la ville en un centre commercial pros- 
père et animé. Les échoppes traditionnelles 
ont fait place à des boutiques qui vendent du 
cur et les lustres en «cristal», omniprésents 
dans la ville. L’aéroport, qui ne recevait que 
quelques vols en provenance d'Istantal ou 



d'Ankara par semaine, dessert aujourd'hui, 
avec quarante vols par semaine,- Bakou ep 
Azerbaïdjan, Sotchi en Russie, Tbilissi en 
Géorgie, et Moscou. Des bateaux russes et 
ukrainiens font régulièrement la traversée de la 
mer Noire. 

«Le tourisme est (a locomotive du dévelop- 
pement de b viBe». explique M. Hakan Curhan, 
membre de la chambre du commerce. 
Agences de voyages, compagnies d'autocars 
et hôtels se sont multipliés rapidement depuis 
l'ouverture de la frontàra. Des relations com- 
merciales, basées sur le troc dans la plupart 


des cas, sa sont également développées entre 
des compagnies de Trabzon et celles des 
Républiques environnantes. A Sarp, das 
dizaines de camions chargés de bols et de 
charbon attendant à la douane. 

Les Turcs importent également de l’alumi- 
nium. du fer et des peaux brutes envoyées è 
Istanbul pour a li menter l'industrie du cuir. En 
échange, les Russes et les Géorgiens reçoivent 
des denrées alimentaires et des vêtements, 
c Vingt-cinq compagnies turques ont formé 
des joint ventures à Sotchi ,» explique 
M. Osman YBmaz, lui-môme directeur de l’une 
d'entre aies. a Pour l’instant les Turcs ne font 
que du commerce, mais des projets existent 
pour une coopération industrielle. » 

Revers de la médaffle de ce récent succès : 
la présence dans la vite de centaines da pros- 
tituées, surnommées Iss «Natachas», russes 
et ukrainiennes pour la plupart, que bon nom- 
bre d'habitants, très traditionalistes, ne voient 
pas d'un bon csa. 

Trois Azéries, très maqufflées, portant des 
pantalons serrés et des talons aiguilles, qui 
font visiblement partie de cette catégorie de 
visiteuses, marchandent dans un magasin de 
porcelaine. Un jeune vendeur, le visage fermé, 
les observe avec dédain, c Otes sont musul- 
manes mais ailes ne connaissent pas l'islam 
après soixante-dix ans de communisme.» 
explique-t-il. a Evidemment elfes sont bonnes 
pour nos affaires, mais nous ne les aimons 
pas. Qui a besoin de touristes comme 
ceUes-d?». En fait, explique M. Seiahaddin 
Ahiskalioglu, de (a chambre de commerce, 
«tour nombre est en baisse et le problème a 
été largement exagéré par la pressa turque». 
Un de ses collègues ajoute, avec regret, «efias 
sont belles, tout da môme, ces Russes, on les 
reconnaît è distance». 

Parmi ces Natachas figurent quelques pro- 
fesskjnneflas, comme l'atteste la présence da 
ce souteneur russe, une véritable caricature 
avec chaussures, costume et cravate blancs - 
mais une chemise noire - sans oublier la 
moustache fine sous le chapeau de gangster. 
Beaucoup d’entre elles font ce travail è titré 
temporaire. «Les Natachas sont souvent 
mariées, certaines sont des médecins, des 
ingénieurs ou des professeurs», expliqua 
M. Ahlskaflogiu. 

Dans la soirée, à l'heure où ettés se mettent " 
au travail, les étalages du > marché russe » se 
vident. Les marchands comptent et recomp- 
tent leurs fiasses de b&ets. Un feu au milieu du 
marché consume les déchets d'une longue 
journée de travail. La fatigue se lit sur le visage 
de tous. Certaines femmes, prévoyantes, ont 
amené un lit de camp et s'endorment dans 
des draps blancs. D’autres, ignorant les der- 
niers cfients, déploient leur couverture et s'kis- 
tailent sur leur table à tréteaux, un sac rempli 
de marchandises leur servant d'oreiller, pour 
un repos bien mérité. 

NICOLE POPE 


Mikhaïl Gorbatchev 
en tournée 


Sorte de b première page 

M. Gorbatchev regrette que les 
dirigeants occidentaux, * voulant 
rendre service à Eltsine au lieu de 
rendre service à la Russie», se 
soient empressés de proclamer le 
triomphe du président au récent 
référendum, sans voir à quel point 
ce succès était relatif, fondé sur un 
tiers seulement de l’électorat, et 48 
régions sur 88. 

Le «Fonds Gorbatchev » a d’ail- 
leurs publié une étude fouillée des 
résultats du référendum où figure 
une sentence assassine : « Toutes 
les victoires d’Eltsine, sans excep- 
tion. ont été des défaites pour la 
Russie. » M. Gorbatchev passe en 
revue ces « victoires », à commen- 
cer par la proclamation de la «sou- 
veraineté » de la Russie qui a com- 
promis «le processus naturel des 
réformes », en passant par son élec- 
tion au poste de président du 
Soviet suprême, et sans oublier 
bien sur la rencontre prés de 
Minsk, où fut « constatée *> la mort 
de l’URSS, en décembre 1991, et 
qui constitua sa «plus grande 
erreur stratégique » : au lieu de 
poursuivre l’objectif d’une « Union 
molle » (souple), dont rêvait - et 
rêve toujours - M. Gorbatchev, 
Boris Eltsine a pris le chemin qui a 
mené «à la décomposition du pays, 
dans tous les domaines». 

Quant à l’enjeu le plus immédiat 
des joutes moscovites actuelles, 
l’adoption d’une nouvelle Constitu- 
tion, «ce n’est pas sérieux ». Aucun 
des deux projets, celui de M. Elt- 
sine comme celui du Parlement, 
n’est acceptable, et « pourquoi une 
telle hâte ? *». Certes, la Fédération 
de Russie a besoin d’un régime 
présidentiel, mais pourquoi forcer 


l’adoption, par des méthodes non 
démocratiques, «d’une Constitution 
eltsinienne». comme il y eu une 
<r Constitution stalinienne, puis brej- 
névienne». Pourquoi ne pas se 
contenter «d’une loi sur l’élection 
des organes dirigeants. Parlement et 
président», après quoi on procéde- 
rait & cette double élection? 

« Cest pire 
qn’avant» 

Mais ce qui indigne au plus haut 
point Pex-président, ce sont les pri- 
vilèges que s'attribue désormais 
l’équipe au pouvoir : « C’est pire 
qu’avant. Même sous Brejnev, on 
renvoyait les gens pour les compor- 
tements auxquels on assiste aujour- 
d’hui » «Je me demande si cela a 
jamais atteint un tel degré dans 
P histoire de la Russie. » « Eltsine a 
fait campagne sur le thème des pri- 
vilèges, en disant qu’il fallait tout 
rendre au peuple: c’était de la 
démagogie, et une tromperie. » 
M. Gorbatchev a déjà évoqué 
publiquement les opulentes datchas 
privées construites par les soins de 
la mairie de Moscou pour, entre 
autres, les membres de l’exécutif 
municipal, ce qui lui a valu une 
menace de procès en diffamation 
et de furieuses contre-attaques de 
la presse populaire eltsinienne. 
Mais il n'est pas prêt à en démor- 
dre : «ce cynisme me dégoûte», 
«ces gens n’ont plus aucun frein 
moral ». Qu’on lui rappelle que lui- 
même vivait sur un très grand pied 
et n'était pas le dernier à se faire 
édifier de somptueuses résidences, 
y compris celle de Foros, ne le 
trouble en rien : « C’était fait dans 
un cadre légal, d’Etat, alors, que 
maintenant on s’offre des propriétés 


à titre privé. » Sans parier de la 
corruption pure et simple, dont 
viennent se plaindre devant lui une 
succession d’hommes d’affaires 
occidentaux, et qui elle aussi est 
sans précédent™ 

A le voir si choqué par ce défer- 
lement d'argent, on ne peut 
s'empêcher de lui rapporter la 
réflexion d'un ancien premier 
ministre français : « S'il ne doit res- 
ter qu'un seul communiste en Rus- 
sie, ce sent Gorbatchev. » Mais il en 
parait surpris, presque peiné : «Je 
suis attaché aux valeurs socialistes, 
mais Je suis un démocrate, et d’ail- 
leurs un démocrate radical, attaché 
aux libertés» ._ N'a-t-il pas pour- 
tant longtemps rêvé d’un commu- 
nisme qui fonctionne bien ? « Cer- 
tainement, mais je pense tout de 
mime que le modèle communiste 
est utopique.» Quand donc a-t-ii 
fait cette découverte, encore au 
pouvoir, ou seulement après? «Je 
ne vous parlerai pas de cette arith- 
métique, c'est un processus progres- 
sif.» Autre question quasi obligée : 
n’est-il pas amer de constater que 
sou public, désormais, est à 
l’Ouest, et non plus dans son pays? 
Non, et d’abord parce qu'à Ten 
croire ce n’est pas vrai : «Quand je 
suis allé à Nijni-Navgorod. toute la 
presse s'est rassemblée pour obser- 
ver comment on allait lancer des 
tomates à Gorbatchev. Et le résultat 
fia tout le contraire. La Literatour- 
naïa Gazeta a titré sur la visite 
triomphale de Gorbatchev» ... Et 
d’ailleurs, «si Gorbatchev était à ce 
point discrédité, pourquoi hd refuse- 
rait-on de passer à la télévision?» 

Qu'on ne lui demande donc pas 
s'il compte revenir à la politique 
active : «Alors vous aussi vous 
croyez que ce que je fais, ce n'est 
pas de ia politique?» Il faut insis- 
ter, lui demander s'il songe plus 
précisément à se représenter à des 
élections, locales ou présiden- 
tielles : «Je 'ferai mon choix. Pour 
l'instant, je n'ai pas de aïs plans. 
Les démocrates qui ont commencé 
ce processus et se sont retrouvés 


par-dessus bord ne peuvent revenir 
que si l’opinion publique le 
demande.» 

Sage réalisme, mais qui n’a pas 
tout à fait terrassé l'espoir. Quand 
on a été, ou qu'on s’est cru le 
moteur de rhistoire, on ne s’arrête 
pas si facilement. «L'ère Gorbat- 
chev ne fait que commencer», il Ta 
dit à plusieurs reprises depuis son 
départ du Kremlin, et, oui, «c'était 
dit tout à fait sérieusement» : «Ce 
que Gorbatchev a initié, la réforme 
de la société et des relations inter- 
nationales, dans le cadre de la nou- 
velle pensée, cela ne fait que com- 
mencer. nous allons vers une 
nouvelle civilisation qui ne sera pas 
le choix entre le socialisme et le 
capitalisme, mais la synthèse de 
notre expérience. » Les téléspecta- 
teurs français, les étudiants de 
1*ENA et d'HEC, les chefs d'entre- 
prise conviés au restaurant Taine- 
vent et beaucoup d'autres enten- 
dront la suite, puisque c’est avec la 
France, «que ce soit au niveau du 
président ou de la Sorbonne», qu’il 
entretient «le meilleur dialogue». 

JÀN KRAUZE 


U 




□M. Eltsine précise la composition 
de la «conférence constitution- 
nelle» - Le président Eltsine a 
signé, vendredi 21 mai, un décret 
qui précise la composition de la 
« conférence constitutionnelle » 
convoquée pour le S juin, mais qui 
ne dit toujours pas qui adoptera la 
nouvelle Constitution - le Parle- 
ment, le peuple ou cette confé- 
rence. Les partis politiques et 
«organisations sociales» (indus- 
triels, syndicats, Eglises, Académie 
des sciences, etc.) peuvent y ins- 
crire leurs représentants, avant le 
25 mai, jusqu'à concurrence de 
250 personnes. Le président et le 
gouvernement ont 50 représen- 
tants, les 88 «sujets de la Fédéra- 
tion» en ont chacun deux, le nom- 
bre total étant supérieur à 500. - 
(AFP J 
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AFRIQUE 


ANGOLA : imputé à l’UNITA 

L’échec des négociations d’Abidjan 
M craindre une escalade militaire 


Après quarante jours de dis- 
cussions, les participants aux 
pourparlers de paix d'Abidjan se 
sont séparés, vendredi 21 mai, 
sans être parvenus à un accord. 
Cet échec, imputé à l'Union 
nationale pour l'Indépendance 
totale de l'Angola (UNIT A), ris- 
qué de mener à une escalade de 
b guerre. 

ABIDJAN 

correspondance 

«Je crains très fort une recru- 
descence des combats et. pour 
cela, la communauté Internatio- 
nale doit intensifier son aide dans 
le domaine humanitaire. » Les 
traits tirés après qirarante jours 
de négociations difficiles, Marga- 
ret An s tes, la représentante des 
Nations unies en Angola, a mis 
un terme, vendredi, a Abidjan, 
aux pourparlers de paix entre le 
gouvernement angolais et 
l'UNITA. «C’est un désastre », 
reconnaissait l’ambassadeur por- 
tugais, Antonio Monteiro, qui 
redoutait « une escalade de la 
guerre». 

Unanimement, les observateurs 
de la «trozlca» - Américains, 
Russes et Portugais - ont désigné 
TUNITA comme étant responsa- 
ble de cet échec. Les pourparlers 
ont achoppé sur l'épineuse ques- 
tion du retrait des troupes de 
Jouas Savimbi des villes qu'elles 
contrôlent, soit environ les deux 
tiers du pays. Ce retrait, exigé 
par les résolutions 804 et 81 1 du 
Conseil de sécurité, était égale- 
ment prévu par l’article 11 du 
projet de protocole d’accord 
d’Abidjan, rédigé par les observa- 
teurs de la « troüca » et accepté 
dans sa totalité par la délégation 
gouvernementale. 

Jusqu’au dernier moment, les 
observateurs ont tenté de 
convaincre TUNITA de signer le 
document, acceptant même de 
reformuler les termes de cet arti- 
cle 1 1 . Reine perdue-, tt On. ne 
peut pas signer un accord qui 
signifie notre disparition», a 
; déclaré JOTgft)Valentim,.le-rchef 
de la délégation de TUNITA, qui 
réclamairune * démllitarisation 


réciproque sous le contrôle d'au 
moins quinze mille « casques 
bleus». 

Tout au long des discussions, 
la délégation de l’UNITA a 
contesté la validité des résolu- 
tions des Nations unies. «De 
toute façon, nous n’étions pas là 
quand elles ont été votées. Nous 
n ‘avons pas eu la possibilité de 
donner notre point de vue», a 
affirmé M. Valentim. Cette pro- 
pension de TUNITA à se consi- 
dérer victime d’un «complot 
international» ourdi par le gou- 
vernement angolais a particuliè- 
rement agacé l’observateur portu- 
gais. «On ne peut pas dire : 
« Nous avons raison et tous les 
autres ont tort». Ce n’est pas pos- 
sible I», s’est exclamé M. Mon- 
teiro. 

«Solation 

Sur le champ de bataill e* 

Quant au gouvernement de 
Luanda, fort de la récente recon- 
naissance diplomatique améri- 
caine, il a multiplié les gestes de 
bonne volonté. «Nous ne pou- 
vions pas accepter tes positions de 
l’UNITA. qui sont contraires aux 
résolutions des Nations unies», a 
affirmé le numéro deux de la 
délégation gouvernementale, le 

Î iénéral Fiigino Carneiro, pour 
equel «la communauté interna- 
tionale doit condamner ceux qui 
sont responsables de l’échec 
d’Abidjan ». 

Avant de se séparer, les « frères 
ennemis» angolais ont réaffirmé 
leur volonté de reprendre les 
pourparlers, du moins publique- 
ment. «Nous foulons annoncer à 
la communauté internationale 
que nous allons reprendre les 
négociations bientôt», a proclamé 
le chef de la délégation de 
l'UNITA. « Notre désir est de 
trouver la paix, nous sommes tou- 
jours ouverts au dialogue », a ren- 
chéri le général Carneiro, an nom 
des dirigeants de Luanda. Plus 
prosarquement et à l’abri des 
micros, uti diplomate •gouverne- 
mental confiait, sous couvert de 
l’anonymat ; .« La-solution, est sur 
le champ de bataille.» r ,f * 

JEAN-KARIM FALL 


AFRIQUE DU SDD 

Les enseignants noirs 
ont renoncé 
à la guère nationale 

Le système d'éducation sud-afri- 
cain a été- sauvé d’un chaos certain, 
vendredi 21 mai, les enseignants 
noirs ayant «énoncé & la grève natio- 
nale dans laquelle Üs envisageaient 
de s’engager^ partir de lundi pro- 
chain (le Monde du 22 mai). Toutes 
les revendications du Syndicat démo- 
cratique des enseignants d’Afrique du 
Sud (SADTU), qui réclamait des 
augm entations, la cessation des sup- 
pressions de postes et l’organisation 
d’un fatum sur l'éducation des Noirs, 
ont été satisfaites. 

D’autre part, trois Blancs ont été 
officiellement inculpés, vendredi, du 
meurtre du secrétaire général du 
Parti communiste sud -africain 
(SACP), Chris HanL Janusz Walus, 
immigrant polonais, Clive Derity-Le- 
wis, membre influent du Parti 
conservateur (extrême droite), et sa 
femme Gaye ont été inculpés d*ho- 
mkxdè volontaire avec préméditation 
ainsi que de possession illégale 
d’armes à feu. Leur procès doit avoir 
Heu k 23 juin. - (AFP, Reuter J 

TOGO 

Plusieurs candidats 
à réfection présidentielle 

Plusieurs personnes ont officielle- 
ment fait acte de candidature à Téleo- 
tiou présidentielle, dont le premier 
tour est prévu le 20 juin, a anmincé 
samedi 22 mai le président de la 
Cour suprême, en se refusant à indi- 
quer leur nombre et leur identité. 
Quelques heures avant la clôture des 
inscriptions, une délégation de com- 
merçants et chefs d'entreprise euro- 
péens vivant à Lomé, composée en 
majorité de Français, a invité le 
général Eyadéma à briguer un nou- 
veau mandat «pour sortir le pays de 
h déconfiture économique». Lundi, la 
CEE avait estimé, dans un commu- 
niqué pubBé à Bruxelles, que; « dans 
la situation actuelle, la tenue des élec- 
tions. ne permettrait pas au peuple 
togolais d’exercer un Ubre choix». 

D autre part, deux jeunes gens ont 
été blessés fors de deux nouveaux 
a t ten t a t s à l'explosif commis à Lomé 
dans Ja nuit de jeudi à vendredi - 

* & 


CONGO 

L’opposition conteste 
les résultats 
des législatives 

Le deuxième tour des élections 
légistatives anticipées au Congo aura 
liai dimanche 6 juin, a indiqué un 
décret du président Pascal Lissouba, 
rendu public vendredi 21 mai, tandis 
que l’opposition contestait les résul- 
tats du premier tour qui placent la 
mouvance présidentielle en tête avec 
62 sièges sur 125 (le Monde du 
22 mai). 

L’opposition a publié vendredi des 
résultats selon lesquels cette mou- 
vance n’aurait obtenu que 50 sièges, 
et le vote devrait être repris dans 
douze circonscriptions, où des inégUr 
Earités auraient été si gnalées , Pour la 
darxième fois en vingt-quatre heures, 
la radio congolaise n’a pas diffusé 
vendredi son journal du soir. Bien 
qu’aucune explication n’ait été four- 
nie, les observateurs ont relevé que 
des militaires étaient déployés depuis 
jeudi soir autour des bâtiments de la 
radio et de la télévision officielles. — 
(riFPJ 

SÉNÉGAL 

Deux arrestations 
après l’assassinat 
de Babacar Seye 

De source sûre, on a appris, ven- 
dredi 21 mai à Dakar, l’arrestation 
de deux anciens militaires sénéga- 
lais, interpellés mercredi à proxi- 
mité de la frontière gambienne 
dans le cadre de l'enquête sur T as- 
sassinat, samedi à Dakar, du vice- 
président du Conseil constitution- 
nel, Babacar Seye. De son côté, le 
gouvernement a annoncé vendredi 
l’arrestation d’un Sénégalais, 
«membre important d’un groupe 
d’individus». 

L’un des deux ancrées militaires, 
M. Amadou Cledor Sène, appré- 
hendé au moment où il s'apprêtait 
à passer en Gambie, a été interrogé 
à Dakar, au ministère de l'inté- 
rieur, où il aurait reconnu sa parti- 
cipation à l’assassinat Le rôle de la 
deuxième personne arrêtée peu 
apres, également à proximité de la 
Gambie, M. Zbrahima Diakbaté, 
n’a pas encore été établi. -(AFP J 
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ASIE 

CAMBODGE : six jours pour élire une Assemblée constituante 

Un scrutin placé sous le sipe de la peur 


CHINE 


Las Cambodgiens doivent 
élire, i partir du dtmandie 23 
mai et durant six Jours, une 
Constituante de cent 
vingt membres. Les Khmers 
rouges ont annoncé qu'Qs 
feraient tout pour empêcher ce 
scrutin, que l'ONU entend, en 
revanche, protéger à tout prix. 

PHNOM-PEHH 

do notre envoyé spécial 

Quand, avançant des raisons de 
sécurité, famée gouvernementale 
a montré ses véhiculés, bündés dans 
la capitale do- Cambodge une 
semaine avant la tenue du scrutin 
du 23 mai, les gens se sont précipi- 
tés pour consfituer des stocks de 
vivres; le lendemain, les blindés 
avaient regagné leurs casernes à la 
périphérie de l’agglomération. 
Quand le riel, fa monnaie locale, 
menace & nouveau dé s’effondrer, 
les milieux cfaffsires sont invités 
par lès autorités à faire un petit 
effort supplémentaire: Cest ainsi, 
par petits couds de pouce, que la 
«maison Cambodge» a tenu jus- 
qu’A h veiUc du scrutin. 

Dans lé nord-ouest, la ville de 
Siem-Réap vit sous la menace 
d’une deuxième attaque des 
Khmers rouges - une première a 
échoué,, le 3 mai. Chacun se terre 
la nuit, et des gens vont même 
dormir dans les temples voisins 
d’Angkor, espérant que prévaudra 
un respect pour ce heu historique: 
Dans la capitale, évacuée par bon 


Dans la capitale, évacuée par bon 
nombre de Vietnamiens après les 
attaques dont ils ont été victimes, 
les commerces ferment pins tôt et, 
hormis trois ou quatre glands bou- 
levards assez bien éclairés, la vie 
meurt au crépuscule. Chacun 
baisse ses grilles et sé réfugie 
devant sa télévision, s’il en x 
L’APRONUC (Autorité provi- 
soire de l’ONU) a réaffirmé son 
«droit de riposte» en cas d’attaque 

EN BREF : 

□ AFGHANISTAN : appd .de la 

vendredi 2 kVnaspAa* toewitlBâuté 
internationale A prêter attention & la 
situation' en Afghanistan, dont la 
capitale, Kaboul est à nouveau, 

■ depuis le 12 niai, soumise à des 
bambaràtmsa&tintolérables». Les 
tirs de roquettes ont fait plus de 
4 500 blessés,, a déclaré- KL Monod, 
responsable du CICR pour TAsie, 
ajoutant: * Quant aux morts~. ils 
sont probablement un millier.» Les 
chefs des factions tsfatmstes afghanes 
sont parvenus, le 19 mal à un nou- 
vel accord de cessez-le-feu et à une 
' entente sur la composition du gou- 
vernement; le 20 mai, le ministre de 
la défense Ahmed Shah Massoud a - 
accepté de démissionner au profit 
d’une coiumi$sion 7 idacée sous la 
tutelle du président Rabbani (le 
Monde do 72 mai). Mab ces déci- 
sions n’avaient cependant pas mis 
fin anx combats vendredi - (AFiy. 

O ALGÉRIE : le^ porte-parole dn 
FIS à rétnmger condamné i vingt ans 
de prison. - Le porte-parole à Tetran- 
gor de rex-Front islamique du salut 
(FIS), Rabah Kébir, a fté cowiænnè 
par défaut, vendredi 21 mal & vingt 
ans de.rédurion crimindle par la 
Cour spéciale de Coostantine. Réfu- 
gié en Allemagne, M. Kébir qui était 
jugé pour * création d'association ter- 
roriste, publication de documents 
subversifs : et' vente d'armes de 
guerre», est aussi jugé parla Cour 
" spéciale d’Alger au sujet de l'attentat 


jyent des Khmers rouges. Sou «patron», 
a 23 k ^“POnais Akashi, a qualifié de 
• « grand succès » la campagne ékc- 

une t orale qui a pris fin le 19 mal 11 a 

cent relevé que t en dépit des graves 
mars mesures d'intimidation dont ont 
lu'Qs ^ victimes certains partis, 
' M 1 529 meetings ont eu lieu à trn- 
y 00 vers le pays sans incident sérieux. 
I En outre, aucun des vintt pàitis en 
rit . lice ne' s’est retiré. Enfin, cédant 
aux pressions de PONU - peut-être 
aussi par calcul - le prince Siha- 

nouk, à Pékin depuis des semaines, 

V a accepté de regagner Phnom -Penh 
„ j_ samedi. S’abttenant de voter, par 
«•au « neutralité», celui qui Ait le der- 
nier roi du Cambodge sera présent 
durant le scrutin. 

£*. L’ONU pressée 

“dg de partir 

1 b la A chaque étape du processus, 
lion. PONU prononce sa sentence : 
icale, mention «très bien» pour Tenre- 
dreri gatreraent «tes 4,7 millions d’flec- 
tvités teurs et «mention bien» pour la 
petit campagne électorale. Elle espère, 
ura» bien entendu, après le 28 mal der- 
ue la mer jour du scutin, pouvoir se féti- 
1 jus - citer de son déroulement En atten- 
. dant, les votes n’auront lien, pour 
le de des raisons de sécurité, qu’aatour 
:nace de quelque 1 500 centres, contre 
des les 1 800 annoncés au départ, 
ère a L’APRONUC espère aussi que le 
terre millier d’observateurs étrangers 
îëme invités se montreront satisfaits des 
lisins opérations lois de la proclamation, 
iidra début juin, des résultats. La déter- 
ique. mination de l’ONU s’exprime, en 
bon tout cas, dans j’annonce de h réu- 


mort de neur personnes. . j-j- ven .u de 


□ BRÉSIL : José Laiz Apareddo 
nommé «wi«« te e des affaires étran- 
gles. - L’ambassadeur du Brésil au 
Portugal, José Luiz Aparecîdo, va 
être nonnné ministre des affaires 
étrangères, a annoncé vendredi. 
21 mai un partc-pofole présidentiel 


Fernando Hennque Cardoso, a suc- 
cédé vendredi à la tfttc dumiinsîère 
de Péconomie à Etiseu Resende, 
démissionnaire. Agé de soixante- 
quatre ans, Mi Ajnreciâo a été 
ministre de la culture et gouverneur, 
du district fédéral. - (Rater.) 

a COMORES / le' huitième gourer 

aememt da président Djohar est 

A t * 8. 


d’un congrès auquel participait le 
président mais ce dernier venait de 
quitter les fieux. Un ancien soldat du 
général Manuel Noriega, !’ ex-homme 
fort du pays, a été tué au moment où 
D posait Pengin. - (Reuter.) 

a PÉROU : assassinat d'on maire 
par le Sentier lumineux. - Freddy 
AHa ga, maire de Tocache (région 
d’Alto-Huallaga, 700 kilomoresau 
nord-est de Lima), a été assassiné 
vendredi 21 mai devant son domi- 
cile par un commando do Sentier 
lumineux, a indiqué la police. - 
(AFPJ ■ 

a ZAMBIE : Itou des fils de l’ex- 
pr^deat Katüda inculpé pour trahi- 
son. - Wezi Kaunda, rôo des fils de 
rancien président Kenneth Kaonda, 


tombé. - Le huitième gwveniement ainsi que deux autres responsables 
du présidât Saïd Mohamed Qjohar" dè i'opposîtion, détenus depuis le 
(au pouvoir depuis mars 1990), mois ^e mary pour lenr implication 
dirigé par le premier ministre Halidf dans une « tentative, de complot » 
Abderemane Ibrahim, est tombé & ht contre 1e président Fredrick ChUuba, 
suite de l’ad<n>tian, jeudi 20 mal ont été inculpés de trahison, ven- 


dtoné motion de censuré votée par. 
23 des 41 dépotés qœ compte 1 as- 
semblée fédérale. Depuis ce vote 
sanctionnant eia persistance au 
laxisme dans la gestion des affaires 
de l’Etat », le président ne dispose 
□fus de la majorité & rassemblée.. — 

wn . . . : 


drédi 21 mai, par une cour d’assises. 
La- Cour a (pbnent inculpé cinq 
autres détenus, mettant ainsi un 
terme à des détentions - sans juge- 
ment -dè Prés de trois mois. Tons 
les accusés ont été libérés sous cau- 
tion. Leur , procès a été reporté au 
21 juin prochain. - (AFP.) 


conjectures. Des attaques de la 
guérilla ont eu lieu, mais sans 
«suivi». Des regroupements de 
leurs troupes ont été signalés, alors 
que le terrorisme procède plutôt 
par petits commandos. Début mal 
des civils et militaires de TAPRO- 
NUC'Ont été une cible privilégiée 
des «rouges», mais cela n’a plus 
été le cas durant les dix jours avant 
te scrutin. Enfin, ri la pression des 
Khmers rouges est plus sensible ces 
dernières semaines, on ne peut 
poortam parler que d'un lent pour- 
rissement. Ils n’ont encore obtenu 
aucun succès marquant, et l'armée 
de Phnom-Penh n’est pas i 
genoux. Tout en sachant qn’ils 
misent probablement sur fa période 
«post-onusienne», on hésite à 
comprendre leur tactique. 

Deuxième question, liée i la pre- 
mière : que va faire l’ONU ? 
L’APRONUC est. selon l’expres- 
sion de l’un de ses dirigeants, un 
outil «fragile». A la suite de la 
mort de deux Japonais - un volon- 
taire de l’ONU et un commissaire 
de police, - à Tokyo, notamment, 
on ne songe plus qu’à un achève- 
ment rapide' et sans trop d’ani- 
croches de l’intervention au Cam- 
bodge. Les agents électoraux de 
rONU, des civils, sont inquiets. Il 
suffirait d’une étincelle pour pro- 
voquer un début de panique. 

Une troisième interrogation 


tient, évidemment, aux résultats du 
scrutin. L'enregistrement massif 
des électeurs et les six semaines de 
campagne ont prouvé la populariié 
du scrutin. Mais le choix est-il 
bien, comme on le dit, entre l'apai- 
sement et la guerre? Le Funrinpec 
(royaliste), principal ad versai/e du 
Parti du peuple cambodgien (PPC, 
néocommuniste) au pouvoir, pré- 
conise en principe, comme le 
prince Sihanouk, la e réconciliation 
nationale», et donc la reprise du 
dialogue avec les Khmers rouges. 
En place et donc favori, le PPC ne 
croit pas, pour sa part, an compro- 
mis avec les «rouges». Les Cam- 
bodgiens se demandent donc quel 
est le pire de deux maux : s’accro- 
cher à des négociations qui n’ont 
rien donné jusqu’ici, ou prendre le 
risque de voir leurs entants recru- 
tés pour une autre guerre? 

Même si les élections sont vali- 
dées, les lendemains seront diffi- 
ciles. L’ONU sera pressée d'amor- 
cer un retrait, et l’Assemblée élue - 
qui devra, dans les trois mois, 
adopter un projet de Constitution 
à la majorité des deux tiers de ses 
cent vingt membres - travaillera 
avec les Khmers rouges en embus- 
cade et un régime de Phnom-Penh 
demeuré en place, même s’il a 
perdiL.. 

JEAN-CLAUDE POMONT1 


Libération d’nn dissident 
détenu depuis douze ans 


de notre correspondant 

Les autorités chinoises ont 
annoncé vendredi 21 mai la libéra- 
tion imminente de Xu Wenli, qua- 
rante-neuf ans. un dissident arrêté 
pour ses activités •< contre-révolu- 
tionnaires » durant le premier 
«printemps de Pékin». La mesure 
intervient trois ans avant le terme 
de la peine de M. Xu, détenu 
depuis 1981. 

L’explication donnée par le 
ministère de la justice est que 
M. Xu a respecté les réglements de 
la prison «n 9 1» de Pékin, où il est 
détenu (le Monde du 17 avril). 

Un gage 

an Congrès américain 

La dérision a été communiquée 
à l'interlocuteur habituel du régime 
chinois pour les questions de pri- 
sonniers de conscience, John 
Karam, un homme d'affaires amé- 
ricain. 

Au cas où il ne serait pas claire- 
ment apparu que cette mesure est 
un gage donné au Congrès améri- 
cain, en pleine discussion sur le 
statut commercial de la Chine, 
l’ambassade des Etats-Unis a aussi 


été prévenue. La date de la libéra- 
tion devait être fixée par le tribu- 
nal de Pékin qui condamna M. Xu. 

Par ailleurs, la ffile du dissident, 
Xu Jin, qui avait du mal à obtenir 
la permission d’aller en France sui- 
vre des études, a finalement reçu 
son passeport 

11 n'est pas exclu que Pékin pro- 
cède à quelques gestes de cet ordre 
dans les jours qui précèdent le 
3 juin : anniversaire du massacre 
de Pékin en 1989, cette date cor- 
respond aussi au jour où le prési- 
dent Clinton doit annoncer sa déci- 
sion concernant les conditions dans 
lesquelles sera reconduite la clause 
dite «de la nation la plus favori- 
sée» régissant les exportations chi- 
noises aux Etats-Unis. 

Les précédentes années. George 
Bush opposait son veto aux tenta- 
tives du Congrès de conditionner 
l'application de cette clause aux 
progrès de la Chine en matière de 
droits de l'homme et de non-proli- 
fération des armements. M. Clin- 
ton pourrait, cette fois, durcir la 
position de l’administration, en 
exigeant des Chinois une conduite 
se rapprochant des normes interna- 
tionales. 

FRANCIS DERON 


nion dé l’Assemblée - dès la 
deuxième semaine de juin. 

Cette détermination n’ôce rien i 
l’ incertitude deï lendemains. .Pre- 
mière question : que feront les 
Khmers rouges, dont le porte-pa- 
role n’a pas craint de redire, ven- 
dredi, que le scrutin avait pour 
unique objet de «faire taire le peu- 
ple cambodgien» ? A leur propos, 
les observateurs se perdent en 


□ ÉTATS-UNIS : Peter Uebenoth 
déÆlàrf wtiré- afe-'’ 1 * -présidence dfl 

• «Reconstruire Lo* Angeles». - L’an- 
rien . organisateur .des Jeux oiympi- 
qûèstdç.Câé-^Aitgèldsi'Peter Uébéri 
roth a donné vendrédi-2t mai sa 
démission de coprésident de l'orga- 
nisation «Rebuild LA» (« Recons- 
truire Los Angeles»), changée de ras- 
sembler dés fonds privés pour 
remettre en état les quartiers xava^s 
par les émeutes d’avril 1992. Peter 
Uebenoth avait été critiqué eu rai- 
son de là lenteur de l’effort de 
reconstruction, alors qu’un demi- 
mSSard de doSazs ont été recueillis. 
D a hü-même dénoncé le manque de 
coopération des autorités fédérales et 
californiennes. - ( AFP , ; Reuter.) 

□ MAROC : visite dtone délégation 
JAnmesty International - Une délé- 
gation d’Àmnesty International 
conduite par son secrétaire général 
adjoint, Hervé Berger, a rencontré, 
vendredi 21 mai, a Rabat, les res- 
ponsables du Conseil consultatif dés 
droits de Fhomme (CCDH), créé par 
le pouvoir üy a trois ans. L’organisa- 
tion humanitaire qui avait été trai- 

' tée, la semaine dernière, par Hassan 
II, de « vieille botte complètement 
défraîchie», a ainsi renoué un 
contact rompu, il y a trois ans, après 
Pexpulskxi d’une précéd e nte déléga- 
tion. - (AFP.) 

□ PANAMA : complot contre 2e- 
p résident Endara. ■- Douze per- 
sonnes soupçonnées d’être impli- 
quées dans un complot contre la vie 
du prérident panaméen .Gnillenno 
Endara ont été arrêtées, a annoncé 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 

ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DU 19 MAI 1993 

Allocution du Président 

Peu de groupes industriels ont eu, dans leur histoire, à vivre une année aussi mouvementée que le fut 1992 pour les Ciments français. 
Centrée dltalcementi en anril dans le capital de la société s'accompagna d’ane période de garantie de cours, permettant à ceux 
de nos actionnaires qui le souhaitaient de se retira EUe fut suivie de certaines cessions d'actifs et d'une importante augmentation 
de capital Qui marquaient la volonté de désendettement du nouvel actionnaire pourie Groupe où il faisait son entrée ■ 

Au débat de ïanidm/iejipparnissaient certgÙK„er^igem?nts d'achats de titres pris par mon prédécesseur. Leur découverte eut pour 
conséquence k départ de edafrà et mon refoiir aux afàirësT èfteconduisit, en outre, àaié révision des termes de l'acquisition des titres 
Ciments français par Itakementi et à de nombreuses et complexes opérations de régularisation. 

la quasi-totalité des titres en portage ont été achetés à des prix comprenant, outre une valeur d'achat en période de bonne conjoncture, 
les hais financiers supportés par les organismes porteurs Leur entrée à l'actif du bilan du Groupe s’est hâte à une valeur inférieure 
à ce qui dut être payé à ces derniers, et cela a constitué une perte importante qui pour l'essentiel a été intégrée dans l’arrêté 
des comptes au 30 juin 1W2 

ParaiUeurs, les économies d'Europe occidentale se sont enfoncées en 1992 dans l'une des pires crises qu'elles aient connues EUe a entraîné 
dans beaucoup de pays où nous travaillons une dégradation sensible des volumes et des prix de vente et donc de nos résultats, la nécessité 
de provisionner des charges qui devaient être supportées pour adapter nos outils à une activité moindre, et la dépréciation de certains 
de nos actifs que nous riutiùserons plus ou utiliserons moins, ou qui n’offrent plus les mêmes perspectives de rentabilité que naguère. 

On peut ainsi distinguer; dans ce qui constitue une perte sans précédent dans notre histoire, ce qui provient de la prise en compte 
de certains engagements antérieurs, ce qui est b conséquence de la mauvaise conjoncture actuelle et ce qui est lié à b continuation 
prévisible de cette mauvaise conjoncture, au moins en 1991 Mais il est important de porter, à partir de cela, un jugement sur l’aptitude 
qu’aie Groupe à résistera une poursuite de b crise et sur celle qu’il a de voir rétablir sa rentabilité 

[lest indéniable que le bit que b pins forte croissance externe de l histoire des Ciments français aitétéréaliséede 1989 à 1991 immédiatement 
avant b crise et ait été financée largement par emprunt, se révèle aujourd'hui lourd à supporter Qu’une partie relativement bible de 
cette croissance, externe ait été réalisée par portage la rendue un peu plus onéreuse, mais na qu 'assez peu aggravé le poids de l’endet- 
tement Cet endettement était connu du nouvel actionnaire Italcementi, qui a bit de sa réduction une condition à son entrée. Uneaugmert- 
tation de capital de cinq milliards de francs, la plus importante jamais placée à Boris, et des cessions d’actifs de plus de un milliard de francs 
ont assaini b situation financière du Groupe. Moins, certes, que si les pertes de 1992 n 'avaient pas atteint un niveau imprévu, mais 
très au-delà de ce qui pouvait être attendu par b Directbn du Groupe au début de l’année. Ceci explique l’aisance avec laquelle ont 
pu être financés les pertes et les portages. 

C&te situation financière, le rétablissement da cash-flow dû en partie à une bonne maîtrise des coûts, ef b possibilité de procéder 
à de nouvelles cessions d’actifs non stratégiques, font qu'il est à peu près certain que 1993 verra un nouveau désendettement du Groupe: 
c’est une façon de mesurer sa faculté de résistance à b crise. 

On voit mal par contre, comment un retour à une rentabilité satisfaisante pourrait se produire dans une conjoncture aussi déprimée 
que lest celle de nos principaux marchés en 1993. Bien que, contrairement à ce qui se passe en fronce, en Belgique a en Espagne, les tonnages 
vendus en Amérique du Nord recommencent à croître, le niveau des prix y est descendu si bas qu'on ne saurait s attendre à un redressement 
rapide. 

Si l'on prend l'exemple de b fronce, 1a chute de là consommation de ciment, qui correspond à celle de l’ensemble du gros œuvre aura 

£m.e -I- ~ I J. or tv f A/1/1 f/Wl F _ f_ _■ « • .... *_4 5. J «.i «f .'«nn/i/lliM OAIfl* //T /■FW/ï/fO/l 


raison de croire à mire aoeniq d'autant plus que toute tentative d’inverser b tendance à b disparition des emplois doit passer par 
me reprise de {'embauche dans le bâtiment et les tmcaux publics. 

Je voudrais, enfin, dire combien j’ai été happé par le calme dont a fait preuve le personnel de Ciments Français pendant les événements 
de ces derniers mois, ûmage qu'il avait de to société s'est assombrie, est devenue plus austère: je n'ai senti chez ces personnes, dont 
beaucoup sorti, pour moi, de vieilles connaissances ni découragement, ni perte d’ardeur à l'ouvrage. Cela aussi compte pour beaucoup 
dans la confiance que fai dans le futur de notre Groupe. 




BemardLAPLACE 
Président-Directeur Général 
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Comment un nouvel élu découvre, à son tour, 


Le député du coin 

les servitudes du métier et Je travail d’« assistante sociale» que les électeurs attendent de lui 


SAINT-DIZfEfl 


de notre envoyée spéciale 


A trente-quatre ans. François 
Coraot-Gentille, député (RPR) de 
Haute-Marne, mine son tram à 
une allure infernale. SiUonnant les 
routes, multipliant les déjeuners et 
les rendez-vous, il tient aussi ses 
permanences avec un zèle souvent 
oublié de ses aînés. 


En attendant d'aménager dons 
une maison familiale à ecbaron, 
petit village à quelques kilomètres 
de là, le nouvel élu de la seconde 
circonscription, récemment arrivé 
de Paris, campe dans sa perma- 
nence. Une simple carte de visite, 
sur la porte extérieure, l'indique 
dans la grand-rue de Saint-Dizier. 
Un ancien appartement an papier 
peint défraîchi, un bureau, genre 


les maisons riveraines. La direc- 
trice des Maisons familiales 
rurales, établissement d'enseigne- 
ment agricole privé, vient se plain- 
dre de l’étroitesse de ses locaux et 
de l’absence d'aide de la région. 
M. Cornut-Gentille promet d’ a en 
parier à Jean Kaltenbach », le pré- 
sident du conseil régional Cham- 
pagne-Ardenne, en ajoutant : 
e Maintenant qu'il n'a plue besoin 
des socialistes pour gouverner, il 
pourra peut-être faire un effort... » 


Impuissance 
devant le chômage 


pupitre d'instituteur des années 
/O, et quelques chaises de cuisine 
en formica blanc : l'élu a fait 
sobre. Au fond dn quatre pièces- 
cuisine, il y a une chambre avec. 


pour tout mobilier, un lit et quel- 
ques porte-manteaux où pendent 


Avec un nouvel élu sur la scène 
politique locale, certains ressortent 
leurs vieilles revendications, espé- 
rant, cette fois, convaincre du 
bien-fondé de leur demande. Les 
lobbies, locaux ou nationaux, défi- 
lent aussi depuis un mois. Après le 


ques porte-manteaux où pendent 
des chemises. Son bureau est aussi 


syndicat des dentistes, les sous-of- 
ficiers et les agriculteurs, suivent 
des représentants de la Chambre 
syndicale des débitants de tabac. 
Les deux tenanciers de bar-tabac 
viennent remettre au député un 
«livre blanc» sur leur profession, 
pour le sensibiliser sur leur situa- 
tion. «La loi Evin nous a fait 


très dénudé; seules quelques 
affiches de Philippe Séguin et un 
portrait de Charles de Gaulle le 
distinguent des autres pièces. Ce 
décor chiche étonne plus d’un visi- 
teur, comme ces syndicalistes de 
Force ouvrière, qui semblent pres- 
que gênés de se retrouver dans un 
tien si semblable à tant de locaux 
syndicaux. 


beaucoup de mal, explique l'un 
d'eux. Alors, quand vous examine- 


Le fringant député n’en a que 
faire. Il a des e tâches plus 
urgentes». Depuis le 28 mars, la 


g ermanence ne désemplit pas. 

oucieux de ménager son électo- 
rat, M. Corn ut -Gentille reçoit à 
tour de bras. Chacun avec sa 
cause à plaider, les électeurs de 
droite défilent dans le bureau, 
convaincus que leur heure a enfin 
sonné. Riverains de la Nationale 
4, soucieux de leur sécurité, ils 
râlent contre «les dégradations que 
font les jeunes du Vert-Bois», un 


rez à nouveau la loi, pensez à 
notre milieu rural!» Beau joueur, 
François Cornut-Gentille les tran- 
quillise en leur montrant sa boîte 
de cigarillos. eOn fume beaucoup, 
à l'Assemblée nationale, et les non- 
jumeurs sont très mal vus. Vos pro- 
blèmes me tiennent à cour. » Très 
rodés dans l’art du lobby ing, ces 
professionnels avaient écrit dis 
avant le second tour pour rencon- 


trer le député et faire relayer leurs 
dossiers. Les prochains sur la liste 


S uartier déshérité, séparé du reste 
e la vflle par la route: ils récla- 


de la ville par la route; ils récla- 
ment un grdlage; afm do protéger 


seront le bâtiment et les travaux 
publics. 

Le jeune député doit également 
savoir répondre à toutes sortes de 


requêtes personnelles. Interven- 
tions en laveur d’un sursis -mili- 


COMMUNICATION 


E Carignon ne vent pas de publicité 
pour la distribntion sur les chaînes locales 


Invité du conseil national des collectivités territoriales pour l'au- 
diovisuel, le ministre de la communication, Alain Carignon, s’est 
prononcé mercredi 19 mai à Paris contre l'ouverture de la télévision 
à la publicité locale, car, a-t-il affirmé, «la situation actuelle (...) ne le 
permet pas». M. Carignon a annoncé qu'il réfléchissait à une nou- 
velle réglementation des « décrochages b locaux, une politique que 
M 6 voudrait développer et qui consiste à diffuser des émissions 
spécifiques dans certaines villes ou régions. Pour autant le ministre 
du la communication a affirmé qu'il n'était pas question de « mettre 
en difficulté le presse régionale a, qui ne vit, selon lui, que grâce à la 
publicité qu'elle obtient du secteur de la distribution. Les chaînes 
locales n'auront donc pas le droit de diffuser des messages publici- 
taires, venant de ce secteur. 


Ces chaînes ont pourtant du mai à vivre, y compris les mieux 
implantées, comme le montre l'exemple de TéJé-Lyon-Métropole et 
de 8 Mont-Blanc. 


TLM (Lyon) et 8 Mont-Blanc 
réforment leurs grilles 


de notre bureau régional 


Tour à tour, les deux chaînes de 
télévision locales établies dans la 


région' Rhône-Alpes, c’est-à-dire 
Télé-Lyon-Métropole (TLM) et 8 
Mont-Blanc, celle-ci émettant dans 
les deux departements de Savoie, 
viennent d’annoncer la modifica- 
tion de leurs grilles de programmes, 
afin d’offrir un contenu d T une plus 
grande «proximité». Une, architec- 
ture commune des émissions pré- 
voit maintenant six interruptions 
par jour dans la diffusion de la 
chaîne musicale MCM, pour laisser 
une place accrue à des feuilletons 
américains, à des documentaires et 
des informations locales rediffusées 
à trois reprises, dans la soirée. 


Les deux_ entreprises, qui ont 
comme .actionnaire commun la 
société Lucie SA, animée par 
André Campana. sont confrontées à 
des difficultés économiques, en rai- 
son de la baisse générale des 
dépenses publicitaires. 

Malgré tout, M. Campana a 
assuré, lundi 17 mai, que TLM 
«s'approchera» de l’équilibre d’ex- 

S loitation en 1993, en visant 
D millions de finîtes de recettes en 
année pleine, avec un effectif salarié 


d'une vingtaine de personnes, non 
compris la régie publicitaire (sept 
salariés). L’entreprise est en train de 
«boucler» une nouvelle augmenta- 
tion de capital pour apurer ses 
pertes. Elle recueille cinq millions 
de francs, souscrit par la plupart 
des anciens actionnaires (Générale 
des eaux, le Progrès, Lucie SA). 

De son côté, 8 Mont-Blanc 
(13 salariés) a essuyé une perte 
exceptionnelle de 12 millions de 
francs, en 1992, ayant sous-estimé 
le coût de la restructuration du site 
du département de la Savoie. 

«Il faudra encore deux à trois ans 
pour que l'on arrive à maturité ». 
déclare M. Campana. Une quin- 
zaine de cadres de 8 Mont-Blanc 
ont dû changer de poste, en un an, 
afin de faire face à un développe- 
ment du «réseau» aux Antilles, qui 
fut riche d’enseignements. Lucie S A 
souhaite que l’on évolue aussi, en 
France métropolitaine, vers une 
autorisation de la publicité de la 
distribution sur les télévisions 
locales. L'entreprise recherche égale- 
ment un abaissement des coûts de 
diffusion, avec le concours des col- 
lectivités locales. 


GÉRARD BUÉTAS 


taire ou d'une affectation dans la 
caserne locale, demande de loge- 
ment en HLM, d'une lettre de 
recommandation pour une muta- 
tion professionnelle ou d’un sim- 
ple coup de pouce pour une place 
en crèche, les démarches person- 
nelles des B regards (1) sont légion. 
Ce lundi, un inspecteur de police 
sollicite nn appui pour une muta- 
tion au commissariat de Saint-Di- 
zier, las des aller et retour qu'il 
effectue tous les jours pour se ren- 
dre à Châlons-sur-Marne. Préoc- 
cupé par les effectifs de la com- 
mune, le député promet de s'en 
occuper. 


ser quand les deux hommes sont 
sortis . «Qu'est-ce que vous voulez 
faire? On ne sait pas par quel bout 
prendre le dossier. 1 » s’exdame-t-ü. 
Il s'indigne : «Les banques les 
traitent comme des moins que rien. 
Ce sont des bandits. » L’élu a 
essayé d’agir à la marge, en aidant 
ses visiteurs à refaire leur lettre de 
candidature et en leur (tonnant des 
contacts. «On Joue les assistantes 
sociales, constate, après bien d’au- 
tres, le député. Je ne le dis pas 
avec mépris, mais ce n’est pas 
notre rôle.» 


52. «Je ne fais pas le mime métier 
qu'un député de Paris, comme 
Laurent Dominati l Ici, on ne peut 
pas être libéral, vu les problèmes 
de chômage, aime-t-il à répéter. Il 
va falloir créer des tas d'emplois de 
solidarité.» 


Le parlementaire sait, pourtant, 
qu'il ne peut se contenter de gérer 
son capital éiectoraL n doit aussi 
se frotter à une réalité économique 
et sociale plus que difficile, et 
monsieur le députe se trouve bien 
démuni devant les manifestations 
les plus criantes de cette situation. 
Deux chômeurs, par exemple, 
viennent lui réclamer de l’aide. Le 
premier a travaillé dix- sept ans 
comme sapeur-pompier profes- 
sionnel, avant d’être (évoqué après 
un congé de maladie jugé trop 
long. Père de six enfants, suren- 
detté - son téléphone vient d’être 
coupé -, l’homme n’en peut plus 
de demeurer à ne rien mire. «Je 
n’ai pas l'habitude de rester les 
deux pieds dans le même sabot», 
souffle-t-iL II montre son «CV », 
en évitant de croiser le regard de 
son interlocuteur. 


Dans cette région où les fonde- 
ries ont longtemps été les seules 
pourvoyeuses d’emploi, la crise de 
la métallurgie a frappé lourde- 
ment. Avec son taux de chômage 
de 10 %, le département peut faire 
illusion. Pourtant, la Haute-Marne 
a perdu 6 300 habitants entre les 
deux derniers recensements, un 
chiffre qui correspo nd a u nombre 
de cotisants aux ASSEDIC dispa- 
rus dans la même période. Les 
demandeurs d'emploi, las d’atten- 
dre, vont chercher ailleurs, et le 


dépeuplement progresse de 
manière inquiétante. Cette région. 


soigneusement évitée par les infra- 
structures (point d'autoroute, ni 
de TGV), n'attire plus, depots 
longtemps, les entreprises. Celles 
qui restent «dégraissent» par 
vagues successives. La seule gloire 
industrielle bragarde, ce sont les 
glaces Miko. 


Son compagnon d’infortune, 
pompier comme lui. mais volon- 
taire, ancien chauffeur de poids 
lourd, se retrouve en préretraite à 
cinquante-trois ans. Venant de 
perdre sa maison faute de pouvoir 
rembourser son prêt, il doit tou- 
jours 2 000 francs de traites par 
mois. Or, avec ses quatre enfants à 
charge, il ne peut plus s'acquitter 
de cette somme. Son dossier de 
surendettement passe au tribunal à 
la mi-juin : il vient chercher on 
appui pour obtenir un étalement 
de sa dette. Compatissant, 
M. Cornut-Gentille écoute en se 
rongeant les ongks^vant cTexpk) — - 


Préparer 
les municipales 


Pourtant, le jeune dépoté ne 
désespère pas. Convaincu qu’on ne 
sortira pas de la crise de si tôt, ü 
cherche des solutions, même par- 
tielles, et rencontre tous les parte- 
naires possibles. Après un petit-dé- 


Antilibéral, François Cornut- 
Gentille adhère au RPR en 1987. 
U a des antécédents, puisque son 
oncle n’est autre que Bernard Cor- 
nut-Gentüle, ancien maire de 
Cannes, ministre de Poutre-mer 
dans le cabinet de Charles de 
Gaulle en 1938. «Ce qui m'a pbi. 
au RPR, c’est qu’il y a des gens 
très à droite, comme Pasqua, et 
d’autres plus socialistes que tes 
socialistes, comme Alain Carignon 
ou Michel Hannoun», dit-iL Se 
défendant avec vigueur d’être de 
droite - eJe déteste ce mot» -, cet 
admirateur de Buffon et de Napo- 
léon m s'affiche simple meut gaul- 
liste. « Cesi la seule idée adaptée à 
celte époque de gestation d’un 
monde nouveau, assure-t-il, et 
capable de dépasser les lobbies.» Il 
ajoute : «La droite institutionnelle 
me son par les trous de nez!» 

Sa fibre sociale va Famener à se 
reconnaître dans le discours de 
Philippe Séguin, même si, sou- 
cieux de préserver son avenir poli- 
tique, il insiste pour qu’on ne le 
pas comme un partisan 
du maire d’EpinaL Deux ans après 
son adhésion, H devient secrétaire 
départemental et il est élu an 
conseil mnnît-i pai de Saint-Dizier, 
où ü siège dans la minorité: Dési- 
reux de pousser plus loin sa 
chance, il convainc son parti de 
provoquer une «primaire» avec 
Simone Martin (UDF-PR), député 
européen, mais il a des concur- 
rents : le président de la chambre 
de commerce et le fils du sénateur. 


rain, François Cornut-Gentille a 
tenu un discours social qui a 
séduit. «Dans cette situation de 
désarroi, les gens ont besoin de 
voir leur député sur le terrain. 
assure-t-fl. Il faut être là pour leur 
montrer ce qu'on peut faire, leur 
expliquer le travail d'un député. » 

François Cornut-Gentille prend 
son mandat à cœur, mais n’en 
reste pas moins prévoyant. 
Consultant à Pinstitut de sondage 
Louis-Harris, après sept ans passés 
à la SOFRES, il tient à garder son 
activité professionnelle. «On ne 
peut négliger le risque d’un échec 
électoral, explique-t-il, et je ne 
veux pas devenir un apparaichlk, 
dépendant du parti.» Le jeune flu 
est pourtant convaincu de son ave- 
nir en Haute-Marne. S’il tient à 
laisser sa place, pour les élections 
cantonales, à Simone Martin, mal- 
gré les pressions de ses amis - «Je 
ne suis pas sectaire», souligne-t-il 
-, c’est pour mieux rebondir aux 
municipales. 21 a deux ans pour 
«bétonner» son «terrain». 


SYLV1A ZAP PI 


(1) On appelle ainsi les habitants de 
Saint-Dizier. Le terme vient de «braves 
gais», e xpr ess io n employée par François 
. 1 * venu encourager les combattants Ion 
•dn sites de la vifie par Charles Quint en 
1524 . 


Jü RECTIFICATIF. Contraire- 


Jacques Delong (RPR), figure 
locale, dépoté avant 1981. 0 gagne 


jeûner avec des chefs d’entreprise, 
ü déjeune en compagnie du direc- 


0 déjeune en compagnie du direc- 
teur de P ANPE locale et le respon- 
sable d’une association intermé- 
diaire -d'intérim social. Tremplin- 


la bataille interne et devance 
Simone Martin de . cinq cent 
trente-neuf voix au premier tour, 
avant de l’emporter sur elle, avec 
64 % des voix, au second, le 
député sortant socialiste ayant été 
éliminé. TBèa-pré^eptpanr-àflk.ter- 


-ment à ce que nous avons indiqué 
Ipar erreur dans le Mande du 
18 mai, à propos de la condamna- 
tion, en appel, pour « provocation 
à la haine raciale», du quotidien 
'présent, Jean-François Chabasse 
n'était pas l'avocat du MRAP, 
jmais celui de la LICRA. Les deux 
; associations antiracistes avaient 
déposé plainte contre le journal 
d’extrême droite après la publica- 
ition, en août 1989, d’un entretien 
>avec Jean-Marie Le Peu, dans 
lequel le président du Front natio- 
nal parlait des - « prédateurs 
arabes». Prisent s’est pouvu en 


LIVRES POLITIQUES 


REFAIRE LA RÉPUBLIQUE 
André Tardieu, une dérive 
réactionnaire 

de François Monnet 
Fayard, 638 pages, 190 F. . 


Delà Troisième à la Cinquième 


LÉON DAUDET, 

UN GÉANT DE PAPIER 

de Michel BassL 
Editions du Rocher, 

207 pages. 129 F. 


rait comme tThomme-ie plus étin- 
celant de sa génération » et Lion 
Daudet l'appelait « le mirobolant». 


Comme les œuvres romanes- 
ques, les études biographiques les 
plus intéressantes sont celles qui 
nous en apprennent plus sw nous- 
mêmes. la société, le monde, les 
interrogations permanentes qui 
nous sont posées, que sur leurs 
héros fictifs ou authentiques. De 
ce point de vue, François Monnet 
a été bien inspiré de faire revivra 
André Tardieu, personnalité mar- 
quante et méconnue de la Troi- 
sième République. D'autant mieux 
inspiré que rampitude et la préci- 
sion de sa recherche universitaire 
sont ici au service d’une approche 
nuancée, sans cesser d'être 
démonstrative. L'auteur entend, 
en effet, illustrer «la concordance 
entre Timpasse d’une carrière indi- 
viduelle et la crise générale de la 
culture libérale en France dans les 
années 30». 


Réélu en 1919, ü devient minis- 
tre des régions libérées dans le 
dernier gouvernement Clemen- 
ceau. SU est battu en 1924, lors- 
que triomphe le Cartel des 
gauches, ü retrouve un siège en 
1926, è la faveur d’une élection 
partielle dans le Territoire de Bel- 
fort, et un portefeuille, celui du 
ministère des travaux publics, 
dans le gouvernement d'union 
nationale de Raymond Poincaré. 
En 1928, ü devient ministre de 
l'intérieur et, de 1929 è 1932, 
chef du gouvernement, titra qui lu 
convient mieux que celui, en 
vigueur è l'époque, de président 
du conseil. 


gier la démocratie directe (par le 
référendum), è s'adresser directe- 
ment au peuple par l'intermédiaire 
tout neuf de le TSF et du cinéma, 
pour banale ou moderne qu'elle 
paraisse aujourd'hui, le faisait 
soupçonner de « césarisme », 
sinon plus, dans un environne- 
ment européen marqué par lé fas- 
cisme. 


André Tardieu avait tout pour 
réussir et il a tout réussi, sauf ce 
qui lui tenait le plus è cœur, ou, 
s'agissant d'un homme mO plus 
par la certitude de ses analyses 
que par la pulsion des sentiments, 
ce qui lui paraissait essentiel. 
Grand bourgeois parisien, doué 
d'une intelligence supérieure et 
d'une grande capacité de travaS, B 
s'est d'abord affirmé comme «un 
professionnel du triomphe sco- 
laire». avant de se faire remarquer 
comme serviteur de l’Etat et com- 
mentateur avisé de la politique 
étrangère dans le journal le 
Temps. Ehi député de Versailles 
en 1914. agent de liaison du 
général Foch pendant la guerre, 
volontaire pour un commande- 
ment en première ligne, puis 
affecté à la coopération franco- 
américaine à Washington, ce col- 
laborateur de Georges Clemen- 
ceau, pur produit du centre droit, 
libéral ouvert au modernisme, 
semblait avoir une carrière toute 
tracée. Parti Raynaud le considé- 


Nul doute qu' André Tardieu ait 
été l'un des hommes politiques 
les pkis brillants de son temps, ce 
dont 9 avait une conscience aiguë. 
Plus intéressant est d'apprécier, 
avec François Monnet, ce qu’il a 
fait de ses dons. Ü aurait pu se 
contenter d'être «un praticien 
émérite du régime», mais, comme 
celui-ci ne lui semblait plus conve- 
nir aux besoins de l'époque, ti a 
tenté de le changer, en même 
temps qu’B prétendait mettre en 
œuvre la modernisation des 
moyens de production du pays et 
de sa législation sociale. Sa pres- 
sion en vue d'instaurer une démo- 
cratie forte, où l’exécutif aurait la 
primauté sur le législatif et une 
stabilité mieux garantie, où l’Etat 
serait capable d’intégrer les forces 
nouvefes de la société en s'impo- 
sant comme l'arbitre des divers 
intérêts coflectifs, se heurtait à de 
nombreuses oppositions et suspi- 
cions. Outre son isolement relatif, 
son aversion pour la gauche com- 
muniste et socialiste excluait un 
mouvement social naissant, 
comme la suite allait le prouver, 
tandis que sa volonté de réforme 
mettait directement en cause la 
pratique républicaine des radicaux- 
socialistes, parti alors incontour- 
nable, sans satisfaire las anti-répu- 
blicains. Enfin, sa propension à 
personnaliser le pouvoir, è privBé- 


Faute d'avoir su mobiliser les 
forces susceptibles de soutenir 
ses idées de réforme institution- 
nelle, il fut écarté et s'exila de 
Paris et du régime pour s'enfer- 
mer, è travers ses livres et ses 
articles dans la presse de droite, 
dans un rôle de procureur amer et 
de plus en plus réactionnaire. On 
ne sait ce qu'aurait fait cet esprit 
original, profondément national et 
patriote, républicain en butte au 
parlementarisme dominant de son 
époque, précocement sensible à 
la menace du nazisme (en tout cas 
è cefia de f ABemagne), hostile aux 
accords de Munich, après la 
défaite, sous Vichy, car la maladie 
l'écarta définitivement de b scène 
jusqu'à sa mort en 1945. Mais on 
peut, avec François Monnet, esti- 
mer qu’André Tartfeu pratiquait b 
Cinquième République avant 
l'heure. 


L'auteur estime qui empruntât 
è plusieurs traditions de b droite, 
dont 9 est possibb de personnali- 
ser les fiBations actuelles : un peu 
bu libéralisme orléaniste, davan- 
tage au bonapartisme (la volonté 
œcuménique du gaullisme en 
moins), avec une dérive vers le 
nationalisme d’exclusion. C'est 
avec Michel Debré, pourfendeur 
du régime d'Assamblée de b Qua- 
trième République et l'un des prn- 
cipaux auteurs de b Constitution 
de le Cinquième que François 
Monnet lui trouve le plus de 
convergence historique. Et il lui 
sait gré d'avoir «au temps de la 
déraison fasciste » continué de 
détendre sa «vérité» en s'adres- 
sant è te raison de ses conci- 
toyens. La modernité agressive, 
rejetée et aigrie d'André Tardieu 
méritait d'être reconnue, ne. 
serait-ce que pour montrer la per- 


manence d'un des problèmes 
majeurs de fa démocratie qui'esi 
de concier l'autorité dps gouver- 
nants et la représentativité des 
gouvernés. 

Dans te genre polémiqua, fort à 
l'honneur sous b Troisième, Léon . 
Daudet se (fistingua par b verve et 
b méchanceté, mais, par rapport 
è André Tardieu, avec plus de 
passion que de raison. Chez Dau- 
det, c'est le talent des mots et 
des formules, b cruauté des traits, 
b vigueur de b vindicte et b don 
du journalisme qui ont séduit 
Michel Basai, lequel possède quel- 
que expérience de b profession et 
des mddbs. II retrace l'itinéraire 
de son Bbstra confrère de l’Action 
française en faisant b part de ce 
qu'il admâe, c'est-à-dire te tempé- 
rament. le style, l'acuité du regard 
et te capacité de réaction, et de ce 
qu'il ne partage pas dans l'enga- 
gement royalste et tas ressenti- 
ments extrêmes de son modèle, 
bien qu'il ait b souci de tes repla- 
cer dans leur époque et de leur 
chercher, si c'est possible, des 
circonstances atténuantes. Le 
patriotisme excuserait-il l’antisé- 
mitisme? 

En retour de sa propre agressi- 
vité, Daudet a reçu son comptant 
d'insultes, le pire jugement porté 
sur hii étant sans doute celui de 
son ami et maître Charles Maures 
qui dbaft à son sujet : «Je doute 
qu'il aü jamais rien compris pro- 
fondément B est ivre de mots, et 
aussi de quelques. images.» C'est 
cette fofo da mots. fût-eBe au ser- 
vice d'idées folles, que Michel 
Bassi regrette de ne pas retrouver 
dans «le temps du joamaüsme 
mou» que nous connaissons et 
«tes commentaires d’eau tiède» 
qu'il déverse. Ce n'est pas que 
pure nostalgie. La joute politique 
ne se porte pas plus mal d'avoir 
rompu avec les excès qu'elle a ’ 
connus et ta presse n'a pas è rou- 
gir d'avoir substitué aux procès 
d’intention l'exigence de te trans- 
parence (dès l'affaira Dreyfus, ne 
l'ouMons pasl). Cela ne saurait; 
cependant, justifier, l'affadisse- 
ment actuel du débat et l'ennui qui 
saisit, au risque de les découra- 
ger, les consommateurs médiati- 
ques. 
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SOCIETE 


MÉDECINE 

Depuis Tapparition de la pandémie de sida 

L’Organisation mondiale de la santé recense 
quatorze millions de séropositifs dans le monde 

Selon l'Organisation mondiale 
de la santé (OMS), qui présen- 
tait vendredi 21 mal à Genève, 
son dernier rapport sur la préva- 
lence da l'infection par le virus 
du sida dans le monde, quatorze 
millions de personnes ont été 
contaminées depuis le début de 
l'épidémie, et en l'an 2000 le 
nombre cumulé de sujets infec- 
tés devrait atteindre 30 â 40 
millions de personnes. 


Le nombre de cas de sida décla- 
rés augmente également : en Afri- 
que noire, 1,75 million d'adultes et 
d’enfants sont atteints par le sida, 
soit les deux tiers des cas déclarés 
dans le monde. Le nombre c um ulé 
des cas de sida en Afrique devrait 
dépasser les cinq millions d’ici & la 
fm du siècle. 

L’Asie va dépasser 


Quelque quatorze millions de 
personnes ont été infectées par le 
virus du sida depuis l’apparition de 
la maladie, indique le rapport de 
l'Organisation mondiale de la santé 
rendu public vendredi 21 maL En 
l’an 2000, le nombre cumulé de 
sujets infectés par le virus de l'im- 
munodéficience humaine (VIH) 
devrait atteindre 30 à 40 millions 
de personnes dans le monde, pré- 
voit l'Organisation. 

Le continent africain reste le 
plus touché, avec environ huit rail- 
lions de personnes infectées en 
Afrique subsaharienne. Dans cer- 
taines villes d’Afrique centrale et 
orientale, un adulte sur trois est 
contaminé, et l'épidémie progresse 
dangereusement dans les cam- 
pagnes vers le sud et vers l’ouest. 
Au Nigéria, où résident 20 % de la 
population de l’Afrique subsaha- 
rienne. le taux de séroprévalence 
atteint 15 % à 20 % dans certains 
groupes de prostituées. 


«Il foui s'attendre à ce que l’Asie 
dépasse bientôt l’Afrique pour ce qui 
est des nouvelles infections », a 
déclaré le docteur Michael Merson, 
directeur du programme mondial 
OMS de lune contre le sida. En 
Asie du Sud et du Sud-Est, en 
effet, près de 1,5 million d'adultes 
sont contaminés, l’Inde et la Thaï- 
lande étant les principaux pays 
touchés. La contamination y est 
plus rapide qu’en Amérique latine 
et dans les Caraïbes où plus de 1,5 
million de personnes ont aussi été 
infectées. L’OMS indique que 
l'évolution de l’épidémie dans cette 
partie du monde sera liée à la rapi- 
dité avec laquelle elle se propagera 
au Brésil, pays qui, après les Etats- 
Unis, compte plus de cas de sida 
que tous les antres pays non afri- 
cains. 

Au Moyen-Orient et en Afrique 
du Nord, 75 000 personnes ont été 
contaminées par le VIH ; 50 000 
adultes en Europe orientale et en 
Asie centrale et 25 000 en Asie 
orientale et dans le Pacifique. 


Selon deux études épidémiologiques américaines 

Une consommation importante de vitamine E 
pourrait réduire les risques d’infarctus du myocarde 


Le dernier numéro de l'hebdo- 
madaire américain The New 
England Journal of Medicine 
publie les résultats de deux 
larges études épidémiologiques 
qui tendent à démontrer qu'une 
importante consommation quoti- 
dienne de vitamine E serait de 
nature à réduire les risques d’in- 
farctus du myocarde (1). En 
dépit des conclusions auxquelles 
ils parviennent les auteurs de 
ces études se gardent de toute 
extrapolation hâtive. Sans 
démontrer l’existence d’un lien 
de cause â effet, ces travaux 
viennent malgré tout confirmer 
l'idée communément répandue, 
aux Etats-Unis notamment, 
selon laquelle la consommation 
de fortes doses quotidtennes de 
vitamines est bénéfique è la 
santé. 

Les deux études publiées dans le 
dernier New England Journal of 
Medicine portent au total sur 
120 000 personnes, 80 000 femmes 
(des infirmières Agées de 34 à 59 
ans) et 40 000 hommes (Sgés de 40 
A 75 ans) sans aucun antécédent 
connu de pathologie cardiovascu- 
laire. Au terme de ces deux études, 
les chercheurs concluent & une 
association entre la consommation, 
importante et quotidienne, de vita- 


mine E et la réduction des risques 
de survenue d’une pathologie coro- 
narienne (infarctus du myocarde). 

La vitamine E est notamment 
présente dans le beurre, le jaune 
d’eeuf, le lait, les germes de 
céréales et les légumes verts 
comme les épinards. Cette vita- 
mine fait partie (avec la A et la Ç) 
des substances anti-oxydantes cen- 
sées protéger l’organisme contre 
certains phénomènes physiopatho- 
logiques impliqués entre autres 
dans les maladies cardio vascu- 
laires. 

La meilleure protection semble 
ici être obtenue & partir d’une 
consommation quotidienne de 100 
unités internationales durant une 
période minimale de deux ans. 
Actuellement, les recommandations 
sanitaires américaines sont de Tor- 
dre de 15 unités quotidiennes. On 
estime généralement qu’une nourri- 
ture équilibrée apporte au mini- 
mum 25 unités internationales de 
vitamine E 

Convient-il, an vu de tels résul- 
tats, de modifier ses apports ali- 
mentaires? H est difficile de faire 
la part, dans ce type d’études, entre 
les multiples facteurs pouvant être 
mis en cause. D conviendrait d’éta- 
blir une hiérarchie entre les râles 
protecteurs de l'alimentation, de 
l'exercice physique et d’autres élé- 
ments comportementaux. Des 
études sur ce thème sont en cours. 

L’une des hypothèses avancées 
par les auteurs des travaux améri- 


cains fait état de l’impact de la 
vitamine £ sur les niveaux de l’une 
des formes de cholestérol sanguin 
terme pour protectrice vis-à-vis de 
la formation des plaques d’athé- 
rome sur la paroi interne des vais- 
seaux. Cette hypothèse p e rmettrait 
d'expliquer la réduction des acci- 
dents coronariens, principale cause 
de mortalité dans les 1 pays indus- 
trialisés. Bien que de multiples 
études aient été menées sur le 
thème des relations entre l’alimen- 
tation et les maladies corona- 
riennes (action des graisses, des 
fibres, de l’alcool, du café, etc.) 
aucune conclusion définitive ne 
peut aujourd’hui être fournie (2). 

Quoi qu’il en soit, les résultats 
publiés d»n« le New England Jour- 
nal of Medicine viendront confor- 
ter la tendance qui, aux Etats-Unis 
notamment, pousse à la consom- 
mation de très fortes doses de vita- 
mines. un comportement qui ne 
repose jusqu’à présent sur aucune 
base scientifique. . 

JEAN- YVES NAU 


(1) Ces deux études sont publiées dans 
le New England Journal of Afedîdne daté 
du 20 mai 1993. Elles ont été menées, 
par des chercheurs de la Harvard Schooi 
of Public Health et du Brighan and 
Woman’s Hospital de Boston. 

(2) Sur ce thème on peut se reporter 
au tout récent ouvrage Maladies corona- 
riennes et alimentation , du docteur Alain 
Page, publié aux Editions Masson. 



SPORTS 


TENNIS : les Internationaux de France 


Pendant les travaux, Roland-Garros continue 


Des Internationaux de 
France dans la tradition et la 
continuité. Telle est (a devise 
de Christian Bimes. U nou- 
veau président de la Fédéra* 
tîon française de tennis (FFT) 
présentait, vendredi 21 mai, le 
tirage au sort des Internatio- 
naux de France de Roland-Gar- 
ros, qui se disputeront du 
24 mai au 6 juin. 

En l'absence de la première 
joueuse mondiale Monica 
Sales, forfait à la suite d'une 
agression à Hambourg, il y a 
un mois, Steffi Graf tentera de 
remporter le trophée pour la 
troisième fois et de reconqué- 
rir sa place de numéro un 
mondiale. 

Double vainqueur en 1991 
et en 1992, l'Américain Jim 
Courier fait figure de grand 
favori chez les hommes, où le 
forfait Je plus notable est celui 
(P André Agassi. 


Le hasard est malicieux. André 
Agassi, le joueur le plus hirsute et 
le plus provocateur du tennis mon- 
dial, ne viendra pas disputer les 
Internationaux .'.de . France de 
Roland-Garros. Victime d’une ten- 
dinite au poignet, l’Américain ne 
viendra donc pas asséner ses 
conps-massues et arborer les tenues 
bigarrées qui ont fait sa légende 
devant un parterre de groupies 
hurlantes. Au moment où. l’Améri- 
cain déclarait forfait, les premières 
affiches du tournoi commençaient 
à fleurir dans les rues. Celles-ci 
re p r ésentent un joueur habillé à la 
mode du tennis de ce débat de 
siècle : un homme en pantalon de 
flanelle et chemisette blanche por- 
tant des raquettes en bois. 

Cette image aux antipodes dn 
tennis actuel peuplé de 
«bûcherons» équipés de matériel 
high-tech, reflète pointant parfaite- 
ment l’intention des Intemationanx 
de France de Roland-Garros, 
deuxième tournoi du grand chelem 
de Tannée, après les Internationaux 
d'Australie. Comme Wimbledon, 
on se veut ici gardien d’une cer- 
taine tradition. En tout cas, après 


avoir pris la succession de Phi lippe 
Charrier à la présidence de ht FFT, 
Christian Bïmeà a joué la carte de 
la continuité ! e Pourquoi changer 
ime équipe qui gagner» : * 

Un garde du corps 
sur les courts 

Même direction, assurée par 
Patrice Gère, mêmes partenaires, 
ceux de toujours, la BNP ou Per- 
lier, même couverture télévisée, 
assurée par le service public 
(France télévision). Seuls change- 
ments notables, un accueil pour les 
dirigeants des ligues ou des chibs, 
h ces bénévoles du tennis auxquels 
nous devons beaucoup», assoie 
Christian Bimes, et une ouverture 
à tons les sports fiançais. «Comme 
sous la présidence de Philippe Cha- 
îner. le spart reste la priorité sur la 
terre battue parisienne », poursuit 
le président. Des vedettes, comme 
l'équipe nationale de handball ou 
le quinze de France de rugby - qui 
sera invité pour la finale dames, le 
samedi 5 juin, - viendront suppor- 
ter les joueurs. 

Les vrais changements sont pro- 


mis pour 1994 avec l'inauguration 
d'un .court central. . annexe ■ , de 
10 000 places et Fouvemire de 
10 QOO'carrés de bureaux et de ves- 
tiaires. Suspendue en 'février 1-992 
par un arrêt du tribunal adminis- 
tratif de Paris saisi par une asso- 
ciation de riveraink (le Monde du 
24 février et du 25 mars 1992), les 
travaux ont repris en décembre & 
la faveur d’un arrêt du Conseil 
d'Etat (le Monde dn 2 décembre 
1992). 

Cinq grues veillent aujourd’hui 
sur le chantier. Les responsables 
assurent que le calendrier sera res- 
pecté. L’ouverture est prévue dans 
un an tout juste. «En 1993, nous 
allons reprendre notre souffle en 
attendant cette échéance , explique 
Christian Bimes. Ce qui sera mi 
pour les investissements, ne 1e sera 
pas en matière de sécurité. Un 
mois après l’agression dont & été 
victime la championne da monde 
Monica Seles, poignardée en plein 
match & Hambourg et contrainte 
de déclarer forfait, les responsables, 
sans céder à la psychose de l’atten- 
tat, ont renforcé les mesures de 
protection des vedettes : un garde 


dû corps sera placé à côté de la 
-> chaise darepos sur. les courts les 
plus exposés;- c'est-à-dire 'soumis à 
une forte couverture télévisée,’ le 
central. te'-numéttJ numéro 

"deux- *'! 

Depuis les menaces dont avaient 
été l’objet quelques champions au 
-début des années 80, les meilleurs 
joueurs mondiaux sont de toutes 
(es façons tenus & l’écart de la 
grande foule qui se presse dans les 
allées du stade de la porte d’Au- 
teuiL Cette année encore plus de. 
300 000 personnes sont attendues 
dans l'enceinte pendant la quin- 
zaine. 

En dépit de la recession qui 
frappe les milieux de la publicité, 
Je village des annonceurs restera le 
centre média tico-mondain où Ton 
se pâmera sur les revers et les 
coups droits, des stars. Outre la 
gloire attachée au titre, Tâite mon- 
diale du tennis s’efforcera de lais- 
ser aux gros bataillons de la 
raquette la plus petite part possible 
des 45 164 000 francs mis en jeux 
cette année. 

BÉNÉDICTE MATHIEU 


Avant la pnblication 
da prqet de loi Pasqua 


on «message 


Après l’adoption par les députés 
d’une réforme du code de la natio- 
nalité et à quelques jours de l’exa- 
men par 1e conseil des ministres du 
projet de Loi Pasqua sur rentrée et 
le séjour des étrangers, qui piéyoit 
un durcissement de la législation 
sur l’immigration, l’Eglise catholi- 
que a adressé, jeudi 20 mai, jour 
de l’Ascension, un « message aux 
immigrés qui sont en France ». 
signé de Mer Pierre Joatton, 
évêque de Saint-Etienne et prési- 
dait de la Commission épiscopale 
des migrations. 

« Engagés dans la rencontre avec 
les immigrés, écrit Mgr Joatton, 
nous vous adressons ce message 
pour témoigner de notre solidarité 
en ces jours où de nouvelles ttisposi-, 
lions h égales vous concernant peu- 
vent donner l’impression que l’on 
vous désigne comme la cause de 
tout ce qui ne va pas dans notre 
pays. Or vous êtes bien souvent, 
avec d’autres, les premiers touchés 
par la crise économique, le 
chômage, les problèmes d'école, de 
logement, de quartier... La vie est 
difficile pour vous, et en particulier 
pour les jeûna nés sur le sol fran- 
çais, qui, se sentant déjà rejetés de 
la société, ont peine à croire que la 
décisions actuetles sont le fruit 
d'une volonté d’intégration. 

»II est vrai que nous avons 
encore à apprendre à vivre ensem- 
ble et qu’il ne finit pas laisser s’ins- 
taller un dlmat de méfiance et d’in- 
sécurité. La peur est mauvaise 
conseillère et peut ouvrir la porta 
aux pires dictatures. Et nous pen- 
sons aussi qu’U serait déshumani- 
sant pour tous de ne pas poursuivre 
l’effort entrepris depuis des années 
avec vous pour tisser au jour le jour 
da liens entre Français et immi- 
grés (...):» Nous avons besoin de 
vous pour préparer, ici en France et 
au-delà des frontières, un avenir de 
paix et de fraternité dans le respect 
de là dignité et de la liberté de 
l’homme. C’est , un combat à -menèr 
ensemble sur le terrain de la vie 
è^^.Eé&^&jégis- 


on, • notamment ’ J erf 3 .ié~ • qui 
'concerné ', le', mariage ;'ét ’ ’ la 

jhWÇl!” : 

Selon un porte-parole du minis- 
tère de la justice, le gardé des 
sceaux, e particulièrement attentif à 
l’équilibre entre les droits du 
citoyen et les impératifs de sécu- 
rité », est «prit â recevoir» Mgr 
Joatton. - 

Par ailleurs, le synode national 
de l’Eglise reformée de France, 
réuni du 20 au 23 mai au Havre, a 
également exprimé sesin quiétudes 
quant à la situation dès immigrés 
en France. Dans une déclaration, 
l’Eglise réformée de France 
«s’alarme des dispositions conte- 
nues dans le projet en cours de 
me du code de. la nationalité et 
conditions d’entrée et de séjour 
des étrangers en France». Il a 
dénoncé « les atteintes aux prin- 
cipes inhérents à une société libre, 
juste et solidaire, ainsi que les 
conséquences mie ces mesures 
enirtâneront à pou ou moins brève 
échéance dans le tissu social de 
notre pays.» 


Le tirage au sort 


Un duel Leconte-Bniguera au premier tour 


Le tirage au sort du tableau 
final des Internationaux dd 
France de tennis b Roland-Gar- 
ros a, comme de coutume, 
réservé quelques beaux chocs 
pour le premier tour qui débute 
lundi 24 mai. L'Américain Peta 
Sampras, tflte de série numéro 
1, connaîtra un premier match 
difficile face au Russe Andrel 
Cherkasov, 40* mondial et 
excellent spécialiste de la terre 
battue. Le Français Henri 
Leconte, qui est actuellement 
classé 66* mondial, doit, lui, 
rencontrer l'Espagnol Sergi 
Bru guère, tète de série numéro 
10 . 

Le premier tour devrait, en 
revanche, être plus aisé pour le 
tenant du titre, l'Américain Jim 
Courier, tflte de série rr* 2, qui 
affrontera l'Argentin Robarto 
Azar (93* mondial). La plupart 
des autres tfltes de série 
devraient également connaître 
des débuts tranquilles : le Sué- 
dois Stefan Edberg (n° 3) ren- 
contrera CUrugayen Marcelo 
Filippini (45* mondial), l'Alle- 
mand Boris Becker fn* 4) aéra 


opposé au jeune Français Nico- 
las Escudé (579* mondial), les 
Américains Ivan Lundi (n* 7) et 
Michael Chang (n* 8) devront 
se défaire de joueurs qualifiés. 
Récent finaliste du tournoi de 
Mbme-Cario, (e Français Cédric 
Piollne (21* mondial) affrontera 
l'Australien Sandon Stolie 
(120* mondial). 

Les quarts de finale théori- 
ques devraient mettre en pré- 
sence Pete Sampras (EU, n» 1) 
et Ivan Lendl (EU, n* 7), Stefan 
Edberg (Sufl., n» 3) et Petr 
Korda (Tch.. n» 6), Goran h/arû- 
sevic (Cro., n* 5} et Boris - 
Becker (Ail., n* A), Michael 
Chang (EU, n» 8) et Jim Courier 
(EU, n° 2} 

Dur 

pour les Françaises 

Chez les dames, en l’absence 
de la championne du monde 
Monica Seles, les tfltes de 
série n* 1 et 2 du tournoi, sont 
l'Allemande Steffi Graf et l'Es- 
pagnole Arantxa Sanchez. Blés 
seront opposées respective- 


ment à la Suédoise Cecilia 
Dahlman (105* mondiale) et à 
la Néerlandaise Monique Kiene 
(142* mondiale). Le sort a pro- 
grammé deux duels franco- 
français entre Mary Pierce 
(n* 12) et Catherine Mothes. 
Noflde Van Lottum rencontrera 
Alexandra Fusai. Nathalie Tau- 
ziat (n* 13) devra en découdra 
avec une joueuse issue des 
qualifications. Premier tour plus 
que difficile pour Nathafie Har- 
reman qui affrontera J‘ Améri- 
caine Jennifer Capriati (n* B) et 
Isabelle Dsmongeot qui sera 
opposée è la Suisse Manuels 
Maleeva-Fragniflre (m 10) . 

Les quarts de finale théori- 
ques devraient mettre en pré- 
sence Steffi Graf (AH., n* 1) et 
Jennifer Capriati (EU. n* 6), 
Conchlta Martinez (Esp., n* 4) 
et Anke Huber (AIL, n* 8), 
Mary -Joe Fernandez (EU, n* 5) 
et Gabriela Sabatini (Arg., 
n* 3). Jana Novotna (Tch., n* 7) 
et Arantxs Sanchez (Esp., 
n* 2), 


DEFENSE 


Rattachée à ITEgocorps 


La brigade franco-aflemande sera disponible pour des actions bnmanitaires 


MÜLLHSM 


do notre envoyé spécial 

e La brigade franco-allemande 
sera rattachée au corps européen à 
partir du 1" octobre», a annoncé, 
vendredi 21 mai, à MQUibrim (Afle- 
le ministre français de la 
- * lu, en 

alie- 
du 

nom de Robert-Schuman (I) la 
caserne, anciennement appelée 
quartier T marne, qui abrite désor- 
mais le PC de cette imité forte de 
quelque 4 930 hommes des deux 
pays. 

Dans son intégralité, l’Eurocorps, 
soit 35 000 hommes et même 



U 


davantage avec la p ar t ici pation de 
la Belgique qui s’annonce à hau- 
teur ae 10 000 hommes, ne sera 
pas opérationnel avant 1995. Mais, 
la brigade pourrait, dis l’année 
prochaine, recevoir des missions 
d’action humanitaire à la condition 
que. d’ici ü, a souligné M. Rflhe, 
l’Allemagne régie ses problèmes 
constitutionnels, qui empêchent, 
pour le moment, la Bundeswehr 
d’agir hors du territoire national. A 
terme, le corps européen devrait 
opérer - sous tes directives d'un 
«comité commun» chargé d’applî- 

S 

i> 


quer des décisions des deux gou- 
vernements - dans le cadre des 
alliances (Union de TEurope occi- 
dentale ou OTAN) et il assurera 
des opérations de maintien et de 
rétablissement de la paix ou des 
actions humanitaires au profit de 
TONU. «Le cour de l’Eurocorps, a 
expliqué M. Rühe, est La brigade 
franco-allemande disponible pour 
des actions humanitaires». 

Se référant, mais sans le citer 
nommément, & des propos' anté- 
rieurs de l'ancien ministre de la 
défense, Jean-Pierre Chevènement, 
pour qui la brigade était « une 
école de langues», te général (fran- 
çais) François Clerc, actuel chef 
d’état-major du général (allemand) 
Hdmut willmann, qui commande 
le corps européen, a déclaré que 
e l’Eurocorps n’est ni un labora- 
toire. ni une vitrine, mais un. outil 
constamment prêt à l'emploi». 

En dévoilant la plaque dans la 
cour d’honneur du PC de La bri- 
gade A MtLUheim, ML Léotard a, de 
son cfité, Justifié le choix du nom 
de Robert-Schuman en ces termes : 
«Ce nom a valeur de symbole, celui 
d'un homme exceptionnel qui a tou- 
jours défendu l’idée d’une Europe 
responsable de son devenir et par là 
meme de sa défense. Comment ne 


A 


pas comprendre que cette unité 
francorollemande est un peu la 
figure emblématique de ces «solida- 
rités de fort* qu’il appelait de ses 
vaux?». 

J. I. 


. (1) Robot Schuman (1886-1963), né- 
«dent dn conseil eu 1947-1948 et minjs- 
tre â ptnswan reprises, président du Par- 
lement européen entre 1958 et I960, a 
mimé pour le rapprochement avec CAUe- 
magne après la seconde guerre mondiale. 
U est co n sidéré en Fiance comme Tua 
to pro moteurs de la construction de 
TEurope politique et économique. 


□ La Belgique affectera 10 000 i 
L2 m h ommes à TEuroooips. - La 
Belgique affectera en principe 
10 000 à 12 000 hommes 'au corps 
européen - l’Eurocorps - soir la 
totalité de ce qui restera de Tunicé 
d'intervention de la force terrestre 
belge après restructuration, a 
déclaré, vendredi 21 maL un h«mt 
responsable, du ministère Mge de 
la défense. Les Belges devraient 
ainsi rejoindre les Français , et tes 
Allemands au sein dn corps euro- 
péen avec les effectifs d’une divi- 
sion, composée notamment de trois 
brigades équipées de chars. - (AFP J 
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SOCIETE 


La double vie d’un contumax en «cavale» 

Condamné à la suite d'un cambriolage commis en 1972, 

Daniel Simon vivait sons une fausse identité Vingt ans après, il se libère dans un livre 


j.. 
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Une amt d'automne, deux jeunes 
cambrioleurs, un conre-fon. L'af- 
faire, pour fe moins banale, date de 
1972, dans les docks du port de 
Calais. Elle aurait d’ailleurs pu y 
rester, entre les entrepôts et les 
usines, » limiter aux colonnes du 
quotidien local. Pouvait-elle espé- 
rer ptus jpande publicité, avec un 
butin de dix mille francs, un 
morne- en-I’air arrêté’ quelques 
mois plus tard et un autre éù 
faite? Sans doute pas. Maïs cet 
«autre*, justement, en a décidé 
différemment- En février 1993, 
après vingt ans de «cavale», dont 
dix-huit sous une fausse identité, 
Daniel Simon est sorti de Fombre 
pour écrire le livre de sa dodUe vîe 
(1). Celle d'on apprenti de ta cam- 
briole jugé en son absence et 
. condamné par contumace i là pri- 
son .& perpétuité. Celle d'un père 
obligé de mentir à sa fille, d’un 
homme contraint de tricher avec 
son employeur, avec ses amis, aveu, 
.lul-mème. . • ’ . 


Les mots rebelles 
d’im écorché vif 


De - 1975 à 1993, Daniel Simon 
l’est donc. appelé Élie V., citoyen 
canadien installé eu France. 
Devenu un cadre modèle, consul- 
tant pour diverses entreprises, cet 
ancien militant d’extrême gauche a 
même eu à mener une étude pour 
le compte du ministère de la jus- 
tice.. Cette existence de silences et 
de mensonges, il l’a choisie en 
refusant' de se présenter devant la 
justice. S’il -Pavait fiait, il aurait 
sans doiite passé cinq -ans dans' une 
cellule, comme son complice, un 
certain Pascal, rencontré lors' d’un 
précédent séjour en prison. Absent 
du .box -des accusés de la cour d’as- 
sises de Saint-Omer, Daniel Simon 
a donc été condamné, le 27 avril 
1976. à la réclusion criminelle & 

perpétuité. 

Juré 

. ainsi HûtcFïiueünute 

personne jugée par. contumace ne 
peut,: en aucun cas, bénéficier des 
circonstances atténuantes. EBe est 
doue automatiquement condamnée 
à la pane, maximale prévue pour 
les laits reprochés. 





Il a d’abord tenté de partir à 
Fétranger, d'exercer divers petits 
boulots en Italie, en Angleterre, au 
PortugaL Mais c’est an Canada, en 
1974, qu’il obtient des papiers et 
> d’identié. De retour à Paris. 


en 1975, il découvre la condition 
-d* «étranger dans son- propre 
pays». U va obtenir une carie de 
séjour, passer son permis de 
conduire, suivre des études de 
droit, survivre eu faisant la 
«plonge» dans un restaurant. Il 
enseignera, le droit avant d’être 
engagé comme cadre par une 
société de «conseil en manage- 
ment ». «J’ai choisi de collectionner 
les bonnes notes sociales, pour en 
foire état, si jamais.- » 

Ces « bonnes notes»,- Elie V. n’a 
pas eu & les exhiber. Il s’est glissé 
entre les é gaill és du filet, au prix de 
multiples contorsions: «J'ai eu 
plus que ma part de questions diffi- 
ciles, de choix pénibles, d’angoisses, 
aussi Ça vau use un homme avant 


pays un garçon qui a déjà Jèté ses 
vingt ans. Mon pis. » Dans, le pre- 
mier chapitre, il s’adresse égale- 
ment au .magistrat qui l’a 
condamné. En termes parfois très 
virulents, il s’insurge contre une 
« condamnation absurde, sans 
aucun rapport avec la gravité des 
faits». S’il reconnaît sa culpabilité, 
s’il admet te «nécessité fondamen- 
tale de la Loi», il souügne.qu’3 n’a 
tué, violé ou enlevé personne et 
qu’à n’était pas armé. 


«Atteindre . 
d'antres boules 


En fait, bien pins qu’un seul 
homme, dont il ne révèle pas le 
nom, il s’en prend à l’ensemble de 
l’institution : «Je règle le tir sur ce 
juge mois ce n'est pas lui qui m’in- 
Ftoaax, Og. genre, jd&aBort.».SoaiS j„tésessé.JJeuve le. vise jque-pour. 

■ .quBfcjBes proches étaient- au coq- -, atteindre d'autres btqde s.v Les . 

■ t rasà, de- sa. -véritable identité., Sa « autres boules » Tria contumace, 1a 

riâjBeu de- quinze _<'véins«rtjoin des* détenus, le. pote» du 

..ans, ne savait rien de ses secrets, passé et des casiers indiciaires. 

- Elle s’étonnait souvent des mys- Tout cela, Daniel Simon révoque A 

tètes de ce pire qui paraissait heu- mots rebelles, d’une écriture 
reûx mais ne «riait jamai s». " - d’écorché vif 


Or, à l'époque; un vol qualifié 
était pasrihte de la- rédurioa crimi- 
nelle i perpétuité. Cette peine 
aurait été annulée si Daniel Simon 
pétait rendu pour, être de nouveau 
jugé. Mais le contumax n’est pas. 
sorti dé son maquis. « J'avais envie 
de rnier libre. Plutôt que de vieillir 
trop lentement, fai .choisi de garder 
le teint Jràis et là démarche alerte», 
écrit-il. U a préfSré fnir, changer de 
vie, quitter son fils, un petit garçon 
de qiiatre ans. 


Puis, le livre a été publié. Vingt 
ans d’ombre en sept chapitres. 
Chaque chapitre est. une lettre et 
chaque lettre un appeL Un appel 
' émouvant lorsqu'il est destiné a sa 
fille devant laquelle il prend le 
ir pari» risqué de révéler «que son 
père est un vieux brigand débrouil- 
lard. un cambrioleur assagi et un 
joyeux drille qui cache bien son 
jeu». 

Du passé, dont 3 dit qu’il «sac- 
cage» le présent. Dame! Simon 
avoue tout, même le plus pénible : 
«// y a quelque part, dans ce beau 


Une fois l'ouvrage en librairie, il 
restait à apparaître A visage décou- 
vert, & attendre les réactions de te 
justice, de ses enfants, de ses collè- 
gues. Guetter les regards qui se 
détournent, les amitiés fuyantes. 
Réapprendre A se retourner i rap- 
pel de son nom, le vrai, Daniel 
Simon, et non Elie V. Après avoir 
dévoilé les cartes de son double 
jeu, il pouvait tout perdre : la 
liberté, l’amour des siens, son 
emploi 

Sa fille n’a ras c ha ngé d’attitude 
A son égard. EUe s’avoue soulagée 


d'avoir enfin l'explication des mys- 
tères de ce «papa qui ne riait 
jamais». Pascal, le vieux complice 
du coffre-fort. Ta aperçu un soir, i 
1a télévision, et lui a téléphoné 
quelques jours pins tard. Et puis i! 
y a ce fils, abandonné à l'aube de 
1a longue cavale. Il est venu de 
lui-même, après avoir vu son père 
snr TF 1. Daniel Simon l'avait 
quitté bambin, il Fa retrouvé étu- 
diant. Toujours avec le même nom 
de famille. «Il n’a pas eu un juge- 
ment négatif à mon égard, il a 
cherché à comprendre ». confie 
Daniel Simnn 


«Je me sens vidé, 
je n'ai pins à mentir» 


En fait, il n’a rien perdu, si ce 
n'est sa place de «consultant en 
management»: .« L'attitude de 
mon employeur est compréhensible. 
Il m'a ait que. dorénavant, il ne 
pourrait plus m'envoyer ai mission 
auprès des entreprises sans risquer 
de perdre des clients. J'ai pris un 
congé sans Des chefs d'entre- 
prise se sont manifesté auprès de 
moi mais ils attendent que ma 
situation soit clarifiée. » 

« Clarifiée », 1a « situation » du 
contumax ne l'est pas encore. A te 
sortie du livre, la chancellerie a 
demandé au parquet de Paris de 
diligenter une enquête. Mais 
Daniel Simon pourrait prendre les 
devants eu se constituant prison- 
nier très prochainement. Il sera 
donc rejugé, vingt ans après les 
faits. Au ministère de te justice, on 
précise cependant que jurés et 
magistrats tiendront « sans doute 
compte» des « circonstances parti- 
culières» de cette affaire. 

Le juge qui l'avait condamné en 
1976 est aujourd’hui k te retraite, 
il assure ne plus se souvenir de ce 
dossier mais, après avoir lu l’ou- 
vrage A te demande du Monde, dit 
ne pas se reconnaître dans le por- 
trait que l’ahfoff lût defJifî: 
n’ai jqmais condamné quelqu'un 
par plaisir. Ce,he$t pas, /^concep- 
tion de la justice. Ce monsieur se 
déchaîne contre moi mais je n’ai 
fait qu’appliquer la loi.» 

Cette loi, justement, Daniel 
Simon désespère de te voir remise 
en cause. Un brin utopique, il pen- 
sai f que son livre donnerait lies à 
un «débat de fond» : «Au-delà de 
la belle histoire, je voulais porter ce 
sujet sur la place publique mais cer- 
tains sont visiblement restés fixés 
sur le côté spectaculaire. C’est déce- 
vant mais je ne regrette rien. Je me 
sens vidé, je n’ai plus à mentir. » 

PHILIPPE BROUSSARD 


(il Contumax. te prix de la liberté, de 
Daniel Simon, Editions Jacques Benoïn, 
254 p„ 120 FF. 



En solidarité 


avec 


La Seine en kayak 
poercollecter 
du matériel scolaire 

(Afde-moT A apprendre*: 
sous ce titre, le Comité français 
pour rUMCff a tancé une opé- 
ration de coAscta de cahiers et 
crayons pour les enfants du 
Sénégal Après un programme 
de réhabffltatloo, une centaine 
d'écoles attendant encore des 
fournitures, pour organiser la 
rentrée des classas. Des étu- 
diants rouannaf# et. parisiens 
ont décidé d'associer cenB CoL 
(ecte à un événement sportif : 
ta descente de te Saine, de 
paris.au. Havre; en kayak. Du 
23 au 30: mai, neuf vB88 seront 
traverséas en teJit jours, les 

sapeurs-pompiers de ces vêles 
se relayant, par groupes de 
cinq, pour couvrir te* 3 e5 Wta 
mètres, soit une moyenne de 
SO .kflomôtres par jour. Dans 
chaque vtBe-étape, un podium 
attend lôs lycéons qul auront 
colecté cahiers et crayons pen- 
dant ta semaine. Lee. promo- 
teurs de - cette opération 
«.Kayaks du cœurâ, qui réunit, 
déjà (tes pompiers «t des étu* 

«faits, espèrent te participation 
de partenaires' financtera.. 

> Pour tou* ransatgne- 
m»nt8, on s'adressera mu 
Laboratoire Biogaténique 
(qui collabore A ostia Opéra- 
tion de •'('UNICEF), pria 
d'Agnès Bellocq. Tel. (1) 
40-36-58-00. 


CARNET DU Mmih 


Décès 

- Cour-Chevcmy (Loir-et-Cher). 

Nadine Ldoreatîer, - 
Amélie et Qaïie, . 

. Mtebd Leforesùer 
et sa femme, 

bot h douleur de faite ptut du décès de 

Jean-Pierre LEFOBESIXÊR. 

L’inhumation aura lieu le mardi 
25 mai 1993, & 14 heures, au cimetière 
de Saint e-Colombe (Sejnc-lfaritime). 

- Florence et Claude 'Comolet 
et leurs enfants, 

Jacques MaJafoese - 
et ses enfants, 

ont te tristesse de faire part du décès de 

M Plane MÀLAFOSSE, 

survenu à Agde, 1e 21 -mai 1993. 

Les obsèques religieuses .auront lieu 
te lundi 24 mai, à 10 heures, eu l'église 

de Vïai . 

.23, boulevard Gambetta, 

'-' 34450 Viaa.- 

' - M” Rolande Schmiit VaHat, 
si ni èces 

William et Stage, ' 
ses petits-neveux, 

M. Claude Sduxûte, 
ont te douleur de firire put du décès de 

ShBoue.ÿAXXAT, 

survenu le 20 mai 1993, A Pige de quo- 
trt-vîflgB à». ’’ 

'• “Cet «vis tient lieu de fsiropart. 

. 124, tue ïteuLVantent-Contimer, 
92240 Mabkeft 


- Les communautés de chrétiens, 

SU fimutie, 

Et ses nombreux amis, 
font paît du décès, le 21 mai 1993, de 

Jean MARAIS, 

prftre, 

rfam sa soixante-douzième «wife 

L’Eucbarîstie sera célébrée le mardi 
25 mai. k 16 heures, en l’église de la 
Madeleine, rue des Cou dns, A Entra, 
suivie de son înhtnnarion A Beaumont- 
le- Roger, dans nntimitè familiale. 

B sera possible de serecudllir auprès 
de lui en l’église de te Madeleine, dès 
10 h 30, ce mardi 


- De la part de 
Jacques Gai&ot, 

évêque d*Evxéux, 

Roland DoBé, 
vicaire général 

Les vicaires épiscopaux. 

Les prêtres de sou cours et du 

Hinnfcta, 

- Odile et Daniel Foubert, 

' - René 'et Ariette Caudez, 

Michel Gaudet, * 

Philippe et Gisèle Caudez, 

Bernard et Françoise Gantiez, 

Pierre et Nicole Gaudez, 

Yves « Sophie Caudez, 

Laos enfants, 

ses nièces» neveux, petiUhneveux.ft 
nièces, 

Et toute -sa famnvr. . . 


Evéché, ' 

4 bis. boulevard JclevJanin, 
27000 Evreux. 
FoubertpOaudez, 

24 ter, tue de Gâches, 
27000 Evreux. 


- Claude et Georgeoe Salles, 
ses parents, 

Nathalie, 
sa saur, 

Pierre, 
soc frère, 

M"» Raymonde Jufiet, 
sa grand-mère, 

Mireille Salles, 

Danièle Juflèt, 

Claude Jufibt, 
ses tantes, 

Sylvain, Atexandre, Sfinstien, Agnès, 
Laurence, Olivier, Jean-François, 
ses cousus, cousines et amis, 
ont la douleur de fane paît du décès de 

Thomas SALLES, 

survenu le II mai.1993, AAgu-Nyogbo 
(Togo), A fAge de vingt-quatre ans. 


La cérémonie religieuse aura lieu le 
mardi 25 mai, i 10 h 30. en l’église 

Saint-Frauçois-d e-S«les, 6, me Bréràon- 
tier, Paris- 1>, 


L’inhumation aura lien A te suite au 
cimetière parisien de Montmartre. 
Rendez-vous A rentrée principale du 
dmeti&re, avenue Racbd, Paris- 18*. 

Condoléances uniquement sur regis- 
tre i ngtfu et au cimetière. 


Errata 

- Dans Faris de décès de 

M. Albert VOGELWEJTH, 

la famille nous prie de préciser qu’il 
fanait bien lire 

Delà pari de 
La faxniBe Thyebant 


* 


'Æ33?ÜffV;: ; v *. • ï. . • 
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PRÉVISIONS POUR LE 23 MAI 1993 



D mETEO 

H^AnŒ J 


TEMPS PBEW IE BOMNCHE 2S MM IPS0 VBB MES 


BRUSCSBT 

BROUUMD 


SENS PE 
EBWXMBG 


Dimanche : beau et chaud en 
général, nuageux sur l'Ouest - Sur 
la Bretaÿw, Isa nuages seront bien pré- 
sents tout au long de la journée et 
pourront localement donner quelques 
gouttas le matin. 

De r Aquitaine aux Pays de Loire, h la 
Normand», h Me-de-France et au Nord, 
1a matinée sera nuageuse mais le soleil 
remportera raprte-midL Une tendance 
orageuse se manifestera an soirée sur 
le Pays hekque-, T!"'";.’* 

Sur le resta du pays le temps sera 
chaud et^enspleUle. Toufefois. sur le 
Unguàdôc-Rotissîllom- 'fervent marin 


ramènera des nuages. Le vent d'autan 
se renforcera également dans la vaHée 
da la Garonne et atteindre 50 km/h an 
rafales. 

Las températures matinales varieront 
entra 7 et 10 degrés sur la malaura 
partie du paya, mata atteindront 1 1 h 
13 degrés près des eûtes atlantiques 
et méananranéennas. 

L’après-mfcfi. las températures seront 


eront pas 
Manche. 


PRÉVISIONS POUR LE 24 MAI 1993 A 0 HEURE TUC 



TEMPÉRATURES maxima - minlma et temps observé 
Valeurs relevées le 22-5-93 

b 21-5-1983 è 18 betns TUC et ls 22-5-1993 à 6 heures TUC 


FRANCE 


AJACCIO 

MA BUTTE 

B0BDB&DX 


CADL 



LTOR 

KAEBU3 

sm. 


FAB SHOWS — 


f flflff&jwm. 
SENNES 


7 N 
lt N 
10 K 


N 

C 

C 

C 

N 

9 

D 

I 0 
N 
D 


1 
6 
U D 
S i 
U If 
U 0 
lt D 
U K 
S H 
21 N 
U C 
D 


STRASBOURG- U SD 

TOULOUSE — 19 9 N 

18 7 N 


ÉTRANGER 


ALGE 


AUS 7 SS 0 AJL- 

ATHENES 

BANGKOK 

BARCELONE— 

BELGRADE 

BERLIN 

BRUXELLES— 
COPHIHàGDE- 
ftUCAE, 


0 AUB— 

GHffiVE. 


BMNBUL 

JteALBl- 

LE CAIRE 

LISBONNE 

LONDRES 

LOS AMUSES. 
UKEHB0URG- 


82 

» 

2B 

U 

19 

29 

28 

16 

26 

« 

1E 

SI 

24 

SS 

U 

18 

21 

19 


14 N 
6 D 
18 D 
27 P 
10 N 

15 D 

18 P 

6 D 
14 M 
21 D 

4 N 

16 N 

19 D 
27 D 
19 C 

7 C 
14 D 
6 D 


B 

C 

D 

N 

O 

P 

T 

broaùbtd 

del 

couvert 

dllBgi 

rid 

nuageux 

orage 

plais 

tempête 


MADRID 

MARRAKECH— 

MEXICO 

MILAN- 

MONTRÉAL — 

MOSCOU 

NAIROBI 

NEV-DEUO— 
NEW-YORK — 
PALMA 



10 N 
13 D 
17 N 
5 D 

9 D 
7 C 

15 C 
26 N 

10 D 
7 D 
15 D 

11 0 


SfoULB- 

SKGAFOOE 

surnom — 

SYDNEY—, 

TOKYO 

TONS 

VARSOVIE • ■ 

VHJB8 

mm 


14 N 
Il D 
11 N 


* 

neige 


TUC => temps imiversel coordonné, c'est-à-dire pour la France : heure 
moins 2 heures en été; heure légale moins 1 heure en hiwr. 

(Document établi «vec le support technique spécial de la Météorologie matinale.) 
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Clichés 


par Michel Braudeau 


Las Anglais ne font pas la 
queue comme les Arabes qui 
ne la fonr jamais. Un Asiatique 
hoche la tête pour dira c non », 
ce qui signifie « oui..», chez un 
Européen. Un majeur pointé en 
l’air est approbateur en Améri- 
que Latine (« Vive lui I Lui au 
pouvoir I »), alors que dans le 
bassin méditerranéen il est 
une invitation sans détour à se 
faire voir chez les Grecs. 


Dans une étude célébra, la 
Dimension cachée, le sociolo- 
gue E. Hall a montré depuis 
longtemps la diversité des 
attitudes selon les cultures et 
leur sens inconscient. Hélas I 
cette source de quiproquos 
inépuisable est peut-être 
menacée par le cinéma. 


Dans les westerns, il n‘y 
avait pas de bagarra sans que 
les chaisas d’un saloon fus- 
sent débitées sn allumettes ni 
qu'un homme s’écroulât par 
les portes battantes. Aucun 
film de cape et d’épée sans 
une poursuite è travers un 
marché où l’on renverse des 
étalages d’oranges et de 
melons. Et peu à peu il y a eu 
une internationalisa bon des cli- 
chés. 


On i'a vu avec Adieu ma 
concubine, film chinois pensé 
en américain, fSm sur las tra- 
vestis de l’Opéra de Pékin et 
film travesti. Dans le souci de 
toucher le public occidental, 
gros budget oblige, Chen 
Kaige a ficelé un paquet-ca- 
deau destiné à l'exportation. 
Un personnage an colère, par 
exemple, est supposé casser 
de la porcelaine coûteuse et 
balayer d'un revers de main 
tout ce qu’il y a sur une table. 
On croyait que c’était un com- 
portement peu chinois. Plutôt 
quotidien chez Zuiawski, 
certes, mais pas chinois. 


Du coup, on ne sait pas ce 
qui reste de chinois dans une 
partie du cinéma chinois qui 
vient jusqu'à nous. Les spec- 
tateurs eux-m8mes sont 
contaminés, semble-t-il. Pau 
de clochards ont le charme de 
celui de Naked. mais l'extrême 
mauvais goût est très répandu 
comme dans Frauda et on 
entend au restaurant autant de 
phrases creuses et amphigou- 
riques que dans le Wtm Wen- 
ders. 


Dès demain j’irai au marché 
près de la gare renverser quel- 
ques mètres cubes d’oranges 
et casser de la vaisselle au bar 
du Cariton pour voir si ça fah 
naturel. Comme au cinéma. 


LE 46 e FESTIVAL DE CANNES 


SÉLECTION OFFICIELLE / BEAUCOUP DE BRUIT POUR RIEN 

de Kenneth Branagh, FRAUDS, de Stephen Elliott 


Coup de soleil et coup de dés 


C'est la dernière ligne droite 
avant le palmarès, qui sera 
connu lundi 24 mai dm la 
soirée : les pronostics vont bon 
train, la Leçon de piano tient 
la corde, mais... On s’est 
diverti avec distinction grâce 
au shakespearien Kenneth 
Branagh et à son adaptation 
de Beaucoup de bruit pour 
rien, on a constaté la bonne 
santé iconoclaste des jeunes 
Australiens Stephan Elliott et 
Laurie Mdnnes, on a apprécié 
deux très beaux films, un 
portugais et un chinois, dans la 
riche sélection de la Quinzaine 
des réalisateurs. Et pris 
rendez-vous pour le deuxième 
siècle du cinéma. 


Avant le dernière ligne droite, 
les programmateurs d'une compéti- 
tion ofïïcieUe très fournie ont 
choisi d’offrir aux festivaliers une 
récréation. A la suite de Grandeur 
et descendance {le Monde du 
22 mai), voici donc deux autres 
films de détente, mais d’un genre 
tout différent 


Kenneth Branagh retourne chez 
lui, c'est-à-dire chez Shakespeare. 
Loin des rudesses et des violences 
de Henry V, sa première adapta- 
tion a 1 écran au grand Wilf, il 
transpose cette fois une comédie, 
qui se déroule en principe dans la 
région de Messine, mais dont 
l’agreste décor de villa, de fontaine 
et de champs évoque plutôt la 
riante toscane que l’austère Sicile. 
Riant et léger, ainsi est tout le 
film, qui suit pas à pas les défis 
amoureux, les quiproquos senti- 
mentaux et les vilenies des 


Thompson, plus éblouissante que 
jamais, mats aussi l’inattendu Deo- 
zel Washington en Prince d'Ara- 
gon. dont le phrasé black ne meg- 
sied pas à Shakespeare). La pièce a 
suffi sa mm e nt d’élan et les comé- 
diens ont assez de tonus pour que 
tout cela arrive à bon port, même 
si les scènes de pure convention 
théâtrale, dupliquées i l’écran sans 
jamais chercher une équivalence 
tirant parti des possibilités du 
cinéma, sont un peu ridicules. 


et Joséphine Byrnes) et an très 
étrange agent d'assurances, adepte 
des jeux en général et de ceux de 
hasard en particulier. Ce dernier, 
interprété par Phi! Collins, fait 
irruption dans le coquet pavillon 
familial après que madame eut 
proprement occis d’un coup de 
harpon un cambrioleur, qui en 
fait— mais ne dévoilons pas. 

Selon les principes élémentaires 
du film à suspense, Frauds pro- 
gresse par retournements de situa- 


Mais les rares fois où Branagh se 
risque à des effets de caméra, il 
s’égare en loopings incongrus et 
surimpressions superflues, et sa 


tion, entrecoupés de gags de 
potache bricoleur et cruel, ce qui 


mise eu scène évoque alors un 
îi. après 


envieux, sans ae poser plus de 
(lestions. Alors crue pour Henry V, 
‘ . avait vaillamment affronté 


de la scène à l’écran, en 
lier lors de la séquence de 
KtaiUe finale, il ne semble cette 
fois soucieux que de retrouver dans 
le texte de la pièce de quoi dis- 
traire un public de cinéma - projet 
fort honorable an demeurant. 


Passée une première tentative 
proprement cinématographique (la 
rencontre entre les femmes de la 
grande maison et les hommes qui 
rentrent de la guerre, filmée, sans 
grande réussite, comme la disposi- 
tion de départ sur un échiquier), il 
délaisse tout parti-pris de réalisa- 
tion, se contente de profiter du 
décor de rêve, des costumes super- 
bes, de la verve du texte, de l’im- 
peccable qualité des interprètes (à 
commencer par lui-même et Emma 


enfant gâté qui, apres les heures 
studieuses de son travail sur Sha- 
kespeare i l’école, jouerait inconsi- 
dérément avec son matériel de 
classe. Le méchant frère bâtard du 
prince, qui tente d’empêcher la 
romance entre deux tourtereaux, 
est la principale victime de ce trai- 
tement, par un cinéaste que son 
passage à Hollywood semble avoir 
ilutôt convaincu de la supériorité 
iu théâtre : sa noirceur absolue, 
admissible à la scène, devient à 
l’écran d’un simplisme regrettable. 
Beaucoup de bruit pour rien est 
donc, ou n'est donc, qu'un divertis- 
sement aimable et ensoleillé. 


S! 


On quitte cet adret lumineux et 
culturel (un des mérites du film de 
Branagh est d'offrir, à un public 
français et en version sous-titrée, 
une impeccable et tris agréable 
leçon de langue shakespearienne) 
pour le sombre et mal pensant ubac 
de Frauds. Ce premier film d’un 
jeune réalisateur australien bénéfi- 
cie d’un scénario bien noir et bien 
retors, mettant aux prises un jeune 
couple conformiste (Hugo Weaving 


semble refléter le vrai (mauvais, 
donc sympathique) fond du réalisa- 
teur. Pourquoi fout-il que celui-ci 
ait cru nécessaire de souligner ses 
coups de théâtre d’effets visuels 
affreusement patauds et racoleurs, 
qui plus est nappés d’une sauce 
musicale (rien à voir avec Geaesis) 
à s’arracher les oreilles. 

Les manœuvres de l’assureur, fou 
redoublant de perversité pour 
imposer son emprise sur ses deux 
victimes avec utilisation intensive 
d’une paire de dés fotals, puis la 
réaction desdites victimes, et la 
découverte des étranges et specta- 
culaires secrets de leur bourreau, se 
suivent avec quelque plaisir. A 
condition que le spectateur fosse 
preuve de plus de modestie que le 
réalisateur, qui s’embourbe dans- 
une interprétation psycho-métaphy- 
sique de son thriller-pochade. 
Mieux vaut se contenter de sourire 
et de frémir i ses automates 
contondants et i son humour 
vachard, plutôt que d’ailer se 
demander avec hzï si la vie est un 
jeu, et autres «qu’avoua-nous fait 
de notre part d'enfance?» (sujet 
du BEPC â Sydney en 1983). 

JEAN-MICHEL FRODON 



EMMA THOMPSON 


BROKEN HIGHWAY, de Laurie Mdnnes 


Claustrophobie australienne 


Broken Highway commence par 
ressemblér'W 'clip de Cargo, le 
vieux tube d’Axd Bauer, avec ces 
images en noir et blanc trop polies 
pour être vraiment sales et ce beau 
marin qui ressemble vaguement & 
Brando et souffre sur son rafiot. 
Heureusement, le film touche terre 
et s’achète un jeu de références un 
peu plus distinguées. Angel, le 
marin (Aden Young), part pour un 
■petit village afin d'exécuter les der- 
nières volontés d’un compagnon de 
bord, mort avant d’être arrivé an 
port. 

Là, on découvre une version iné- 
dite de l’Australie, pays-continent 
que l'on associe rarement à la 
claustrophobie. Pourtant, Laurie 


Mdnnes filme ces quelques mai- 
sons quelque part sur la côte du 
Queensland et les gens qui les 
habitent comme si le monde exté- 
rieur n’existait pas. Angel se trouve 
précipité au milieu de conflits, de 
vieilles rancœurs, de pulsions plus 
ou moins incestueuses importées 
d'une antre moiteur, celte du Sud 
de Tennessee Williams. 


Mais une fois que l'on s’est 
étonné de voir voler en édats quel- 
ques stéréotypes australiens, que 
Ton a admiré la virtuosité techni- 
que de la réalisatrice, qui obtint la 
Palme d'or du court-métrage pour 
Pallsade en 1987, et que Ton s’est 
ému de la beauté rare de Claudia 
Karvan, qui joue Catherine, garçon 


manqué et femme admirable, on 
continue de chercher le film. La 
faute au scénario „ (écrit . par 
Mdnnes), qui accumule les situa-, 
rions emblématiques (les jeunes 
contre les vieux, l’argent contre 
l'amour) sans jamais chercher 
l'émotion, laissant les acteurs se 
débattre dans nne suite de 
paroxysmes dont la courbe semble 
tracée avec nne règle à calcuL 

Pendant ce temps, comme exté- 
rieure à son fîhn, Laurie Mdnnes 
s’enivre du plaisir de filmer, d’in- 
venter de nouvelles images de ce 
pays. 


T. S. 


l’aura. Elle a 
l'aura. Dans 
le cinéma bri- 
tannique d'aujourd'hui, e&e semble prête à reprendre le flambeau 
des Vaneasa Redgrave. Maggie Smith et Glenda Jackson. C'est 
pourtant la couronna de Katherine Hepbum qu'elle revêt aans 
façon. Comme Hepbum, Thompson met l’accent sur l'indépen- 
dance des. femmes ; comme Hepbum, eUe ne prend pas de gants 
pour stigmatiser la carence de grands rôles de femme dans te 
cinéma if aujourd'hui. « Tout au long de mon adolescence, a-t-elle 
un jour déclaré, Je me suis identifiée i Marion Brando. Il y a U 
quelque chose qui ne coUe pas. a Ole le rappelait en mars dernier 
an recevant l'Oscar 1993 de la meilleure interprétation féminine 
pour HowanTa End. efle le rappelait encore ce vendredi 21 mai 
avant la présentation, en compétition, du Trop de bruit pour rien 
de Kenneth Branagh. 

Née dans une famflle du spectacle (son. P^^bielhompMn, est 
acteur et metteur en scène; sa mère, PhyJUdaT La w7 incarne la 
servante dans tes Amis dis Peter et Ursula dans Trop de bruit pour 
rrônj, Emma Thompson débuts dansjte <rabarat_ot la. tovue ^satiri- 
que. Ole a donné dans la comédie musicale à Londres, jouant les 
Cockneys dans Ma and tny Girl ou ta chanteuse pop aux cheveux 
couleur Marcurochrome dans Tutti Frutti. C'eut au cours d'une 
série télévisée. Fortunes of War, qu'elle fera la connaissance de 
son futur mari. Kenneth Branagh. Ils serviront bientôt ensemble 
sonde Wîü»; pour commencer. Il fera d'alîe le Fou dans son Roi 
Lear, a Laurence OGvier et \ /Man Lelgh sans la névroses, c'est le 
surnom que la presse anglaise a donné au couple Branagh- 
Thompson. 

Actuellement, entre les prisés de In the Marne ofthe Father, de 
Jim Sherktan, qu'elle tourne avec Daniel Day- Lewis, elle achève 
une adaptation du premier roman de Jane Austan, Senae and 
SenaOsmty (Raison et sensibilité, ou les deux manières d'aimer). 

HENRI BÉHAR 


Le tournant du siècle du cinéma 


r Ce sera européen, mondial et 
historique », a dit le ministre, pré- 


sentant ceux qui allaient prendre 
futures festivités des- 


en charge les 
tinées â célébrer le premier siècle 
du cinéma. Le point d’orgue en 
sera le centième anniversaire de la 
première projection des frères 
Lumière, le 28 décembre 1893. 


ques, pédagogiques, éditoriales et 
de production qui, i Paris, à Lyon, 
Toulouse et Poitiers, et jusqu’aux 
Etats-Unis, sont d’ores et déjà pré- 
vues (le Monde du 13 mai). 


S 


Historique, acceptons-en Tau- 
re, mais européen et mondial, 
'aréopage de personnalités réunies 
au sommet du Palais des festivals, 
aussi prestigieuses soient-elles, n'en 
témoignait pas vraiment : rien que 
des Français, avec comme orateur 
principal Michel Piccoli, président 
de l’association Premier siècle du 
cinéma, tressant à la France, terre 
des cinéastes et des cinéphiles, des 
lauriers qui, pour être dans une 
large mesure mérités, auraient sans 
doute dû se faire plus discrets. 


A Cannes même, où devrait éga- 
lement se tenir Tan prochain un 
colloque international consacré à 
l’histoire et à l’économie dn 
cinéma, le délégué général du Fes- 
tival, Gilles Jacob, a annoncé pour 
1994 un hommage exceptionnel à 
Jean Renoir, dont ce sera le cen- 
tième anniversaire de la naissance, 
avec notamment la projection de 
seize films et la parution du pre- 
mier numéro des Cahiers Jean 
Renoir. 


J.-M. F. 


LA QUINZAINE DES REAUSATEURS 


Flaubert et Mao 


Suite de fa première page 
i Après avoir sorti clandestine- 


ment les rushes du pays, les pro- 
ducteurs ont monté le film à 
Hongkong sur les instructions du 
meneur en scène. Le film raconte 
à la première personne la vie de 
Tietou, un petit garçon, né en 
;1953, après que sa conception ent 
été retardée de dix jours par la 
mort de Staline. 


reprise en main qui suivit les 
«cent fleurs», de la famine 
consécutive au Grand Bond en 
avant et de la révolution cultu- 
relle. 


1 Le film est divisé eu trois par- 
ties, Père, Onde et Beau-père. Ce 
sont les trois maris de ia mère de 
Tietou, victimes tour â tour de la 


Mais dans son préambule, Jac- 
ques Toubon avait aussi annoncé 


bon nombre de projets, le plus 
attendu et le plus remarqué étant 


la confirmation que rie cinéma 
doit avoir s on palais», le Palais de 
Tokyo, et qu’il réunirait bien un 
nouveau musée du cinéma, une 
bîblio-filmotbèque, la Ferais et un 
lieu d’accueil pour les cinéastes du 
monde entier. 


Soit, pour l'essentiel, ce qui avait 
été prévu, mus qui sembla récem- 
ment menacé par les problèmes 
budgétaires sinon par l’alternance 
politique. L’auditoire étonnam- 
ment nombreux venu s'enquérir 
des préparatifs de ce qui doit 
r annoncer le deuxième siècle du 
cinéma autant que célébrer le pre- 
mier ». selon la formule désormais 
consacrée des organisateurs, en prit 
acte avec satisfaction. Michel Pic- 
coli. Costa-Gavras, Bertrand 
Taveraier, Alain Crombecque et 

*_ n r_? 


Serge Toubiana. puis Dominique 
Wallon ont ensuite annoncé (es ini- 


tiatives architecturales, cînépbili- 


EN BREF 


□ Affiche» en rente. - Pendant le 
Festival de Cannes, la vente aux 
enchères d’affiches de film est 
devenue traditionnelle. Vendredi 
21 mai, à Nice, l'affiche du film 
muet A la conquête du Pôle, esti- 
mée 100 000 francs, a battu tous 
les records en étant achetée 
223 000 francs. U n’en existe que 
deux exemplaires au monde. L'af- 
fiche de Cabiria, de Fellini, s’est 
vendue 30 900 francs. 


□ Le Grand Prix de la meilleure 
bande annonce â «Dracula». - Le 


dixième Festival international de la 
bande-annonce (FIBA), qui se tient 
dans le cadre du Festival de 
Cannes, a décerné son grand prix à 
la bande-annonce du film Dracula. 
.réalisée par Mark Schmogger. La 
bande-annonce du film de Francis 
Ford Coppola s’est également vu 
décerner le prix spécial du public. 
Le jury, présidé par Georges Cra- 
venne, a accordé son prix spécial â 
la bande-annonce de 1492. Chris- 
tophe Colomb, de Ridtey Scott. 


PUBLICITÉ LITTÉRAIRE 

Renseignements : 

46-62-74-43 


Filmé pour l’essentiel du fond 
d’une cour où vivent les person- 
nages, le Cerf-volant bleu fait écla- 
ter les masses populaires en une 
myriade d’individus, brisés un 
par un par les mouvements 
incompréhensibles qui secouent 
de fond en comble le monde dans 
lequel ils vivent Plus que dans sa 
critique des errements du 
maoïsme, c’est dans cet attache- 
ment aux personnes, aux liens qui 
les unissent, qu’il faut sans doute 
chercher les raisons de T interdic- 
tion du Cerf-volant bleu. 

Par ailleurs, la Quinzaine pré- 
sentait an ensemble de com- 
plaintes urbaines dont le télesco- 


page suscite une déprime 
profonde. De Mexico (Lob. de 


Francisco Athié) à Leningrad ( Des 
anges au paradis. d’Evgneni 
Loungnine, l’histoire se passe en 
1973) en passant par Los Angeles 
(côté noir avec Menace U Society 
des frères Hughes, côté chicano 
avec Mi Vida Loca d’AlIison 
Andersj. de très jeunes gens flir- 
tent avec la mort, se perdent dans 
des allégeances imbéciles, à leur 
bande, à leur drogue— . 

C’est sans doute le film des 
frères Hughes qui est le plus cohé- 
rent du lot, replaçant le destin 
d'un jeune homme dont le pire 
était dealer et la mère junlrie dnne 
l'histoire de là communauté noire 
de Californie depuis les émeutes 
de. Watts. Un peu systématique 
dans son discours politique — les 
frères Hughes ont retenu les 
bonnes manières cinématographi- 


ques de Spike Lee, mais aussi ses 
méthodes de propagandiste, - le 
film est porté par un rythme très 
1 solide, épuisant sans être hystéri- 
que et une bande sonore qui réu- 
nit les meilleurs rappers de la 
côte ouest. 

A L'inverse, Evgueni Lounguine, 
qui filme les tristes amours et les 
longues cuites de quelques jeunes 
citoyens soviétiques à la veille de 
l’intervention en Afghanistan, 
n’hésite pas à faire durer ses 
plans, à se répéter autant de fois 
qu’il lui chante. Son film ressem- 
ble à un discours d’ivrogne, et 
comme beaucoup de discours 
d’ivrogne, mérite d’être entendu 
malgré son élocution pâteuse. 

En comparaison, 1‘ Ecureuil 
rouge de l’Espagnol Julio Medem 
et Virgules et petites culottes du 
Finlandais Matti (jas ont fait 
figure d’aimables divertissements. 
Elégamment meublé de symboles 
analytiques, l’Ecureuil rouge évo- 
que de loin Hitchcock, avec sa 
belle amnésique et son ténébreux 
séducteur. Medem déborde 
d’idées et ne s’embarrasse pas 
trop de convenances. 

□ lui manque encore un peu de 
sérieux, d’attachement â ses per- 
sonnages pour foire entrer tout à 
fait les. autres dans son jeu. Plus 
au nord, vers le cercle arctique, 
Matti (jas fait circuler un poète, 
espèce de Bukovski soomi, sur les 
routes de Finlande. Au fur et à 
mesure que celle tournée de lec- 
tures s’enfonce dans la catas- 
trophe, Ijas s'autorise toutes les 
fantaisies et laisse filer son film 
dans la complaisance. Virgules et 
petites culottes voudrait être une 
ballade entre prosodie et désir, ce 
n’est finalement qu’une bonne 
force adolescente. ~ 

THOMAS SOT1NEL 
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CULTURE 


TELEVISION 


Vhéatre 

Le dictatenr 
devenu nets 

- ... RM ses griffes 


wm 

STALMI 

ou Théâtre de fa Cofine 


H revoici Stagne sur tes planches. 
L’auteur de te pièce, 1e chilien Gaston 
Salvaiorc, nous présente Joseph Don- 
gadmg, fih de cordonnier, ancien 
séminariste, ancien directeur de jour- 
nal, ancien déporté eo Sibérie deverm 
septuagénaire : E se méfie d’un peu 
tout le-, momie, en premier lien de 
Bette et de qudqnes maréchaux. Il se 
terre dans sa datcha de Koantsevo, 
mains hefie quesa-maisoa du Mont 
des Oiseaux à Moscou, mats en bor- 
dure de fbrèL-La pièce est im dtek> 
me en plnsieàrs tableaux. : fauteur 
tek converser. Staline avec un actetu; 
di recte ur de théâtre, tpn joue une le 
Rai Lear. Les «ides de Stefine ne bi 
ont ras bissé le temps de se 'rfcabfl- 
1er: Eatrive en robe rouge de scène. 

Le généralissime a convoqué ce 
cotnémen pour deux faisans . La pre- 
mière : son toi Lear ne setak-il pas, 
en sous-main, une «métaphore» du 
grand chef? -{Le doute était apparu, 
déjà, avec fiai le Terrible (fSsens- 
tau). La seconde : cet acteur est 
enfant dTsraïl, - et Staline qipandt 
ici en ptein antisémitmne. Des deux 
protagonistes, c’est 1e ooméi&n que le 
dramatnige à le nrieux approché: 
mqinétude, présence rfe^xk, courage, 
ironie distanciée, spiritualité chaleu- 
reuse : la conscience d’un grand 
acteor est assez bien édairée, avec un 
art fratexneL " 


«Le laite 
comme si~.» 


Bien sôr, Tautcur n’avait ni l'envie, 
ni simplement Ire ™«m«, d’accorder 
à Staline la même attention, mak tout 
de même, lorsque vous Usez dre Bvres 
« historiques » comme celui de 
Trotskï, des portraits plus «jvivi te» 
comme cdm de Svetboa Staline ou 
celui rte d’Astîer de h Vîgerie, vous 
entrevoyez ^ croisements, les échap- 
pées, tes ét m cêges, stiq)é&mt^ mons- 
traeux, que ces «rounds» acteur-dicta- 
teur pouvaient permettre Or 3 n’en 
est presque rien, parce que Gaston 
Salvazore s’en est tenu, face à son 
Stafine^d tmdéfflédxégé dtt têtes de 
chapâûira i "üKKf ' «uspècte de fépoœe, 
morts' de - 


hécatombe du Caual de h Mer 
Blanche.- L’acteur lance ces grands 
«titres»' comme - machinalement, 
comme s’il récitait sa leçon, et Staline 
ne se donne' pas même te peine de 
répondre ou de hurler, si bien qu’as- 
sez vite cette soirée de théâtre bit 
sentir son vide, son machinal, et kf 
dérisoire de : ce que Claude Régy 
appefieie «foire comme sia^ 

Les deux comédiens, Claude 
Evrard (le Roi Lear) et Jean. Ben- 
guigm (Stagne), grands artistes, sont 
tris bien, mais restent pour une paît 
piégés par l'insignifiance de b pièce, 
par le .peu de stgorfimee aussi de h 
mise en scène. 


MICHEL COURNOT 


► 15 ruo Malts- Brun, 75020. 
Petit» sale du manfl an sarnodl 
A 21h. Dimanche 2 16 h Jus- 
qu'au ; ,27 -Juin. ■ Tel. : 
43-66-43-60. Da 90 à 140 F. 



à «Teibatm» de Jacques AM 


(tende Dnrand (Fayard) 
accuse Odfle Jacob 
de* cabale» 


La polémique n’est pas apaisée 
autour da livre de . Jacques Attali, 
Verbatim: et des «emprunts» à 
d’autres auteurs qui y ont été rele- 
vés. Personnellement mis en cause 
pu réÜitenr Odile Jacob, qui a 
dénoncé - ce«- * emprunts » , (le 
Monde du: 21. maî), Claude 
Dnrand, PDG de Fayard chez qui 
Verbatim est paru, a pnblre jeudi 
20 mai, Ifr communiqué suivant : 
a Mme Odile Jacob, s’estimant 
investie d'une propriété littéraire 
qu’eüeœtifirtne nepasavoirsur un 
ouvrage [ûTÉlie Wiesefl à Fêtai de 
projet non abouti, a pris l Initiative 
de déclencher une cabale visant u 
Verbatim de Jacques Attali, dont ■ ie 
<Wfè$ parait l'avoir êntùe, 


» g appartiendra aux profession- 
nels de reditian. aux juristes et aux 
commentateurs de bon sens d’ap* 
précier son attitude.» 


0 Rectificatif. - Une foute de 
transmission a introduit une a ertmif 
dan* te titrer du Hvre-dè Louis Gar- 
del dont Jean-Noël Eancrazi a 
rendu compte dam «te Monde des 
livres» du 21 maLCèt ouvrage- 
s’appelle fiar Baroud '■ (et. non 
«Barout»). 


ARTS 


Arlequin jongleur 


Samedi 22 mai 


TF 1 


CANAL PLUS 


Qui était Ivan Pougnyl Un avant-gardiste de la Rassie révolutionnaire 

oa an sceptique désinvolte ? 


de 


IVAN POUGNY 

ou Musée tTArt Moderne 
de h' VSe de Paris 


L’énigme commence par 1 une 
question d’orthographe . Poogny ne 
s est appelé Pougny que dans les 
années 20, quand u s’établit i Parte. 
Ivan Afbeitàvitch Peni devînt alors 
Jean Poogni, puis, plus chic. Jean 
Poogny, avec un y, comme dans 
Ivry ou Choisy. Mais sou grand- 
père, compositeur, s'appelait Pugni 
et répondait au noble prénom de 
Cesare. Poogny - conservons cette 
m an ière - naquit donc russe d’as- 
cendance Italienne dans une ville 
finlandaise, en 1892, et mourut 


fiançais <f origine russe à Parte, en 


L’énigme continue par une ques- 
tion plus sérieuse, une question de 
catégories esthétiques. U n’est pas 
faux de te tenir tout i la fois pour 
ou avant-gardiste du cabo-btxtnstaG 
russe, pour un su prémat iste, pour 
un néo-réaliste et même pour un 
Nabi tardif. Sa peinture balance 
entre Malevitch et VuÜterd, entre 
Picasso et Severini, entre Chagall et 
Tatline . Le désordre est son terri- 
toire, le changement à vue sa règle 
favorite. Pougny jongle avec les 
mouvements, passe à travers tous 
les cercles, vote d’une théorie i l’au- 
tre, comme il lui obtit; sans grand 
souci de se justifier. Sa doctrine 
pourrait temr entière dans ces 
considérations tirés d’un texte de 
1923 : «Nous sommes tous trop ner- 
veux. nous vivons les choses rapide- 
ment et nous cessons de les vivre 
aussi rapidement; une ouvré artisti- 
que, pour être perçue, doit fouetter 
les nerfs: et- d'ailleurs, le. processus 
consistant à reconnaître un tableau 
comporte un certain- stade d’étonne- 
ment, de surprise» . . 

De la surprise, ce serait peu dire 


que la rétrospective d’aujourd’hui - 
très bien choisie, cris bien accro- 
chée - en ménage. Disposés dans 
Tordre chronologique, toiles, reliefs 
et dessins semblent ne pas l’être, 
tant Pougny excelle â déconcerter 
les amateurs de progression réglée 
et logique. A Pans, où il séjourne 
en 1910 et 1911, il pastiche 
Cézanne et Bonnard, sans s’inter- 
dire pour autant d’emprunter aux 
expressionnistes allemands. De 
retour en Russie, il -essaie d’un 
mixte de fauvisme, de cubisme et 
de futurisme - ce en quoi il ne se 
distingue guère de ces contempo- 
rains de Moscou et de Saint-Péters- 
bourg, tous autant que lui & la 
recherche d’une introuvable syn- 
thèse des modernités occidentales. 
U fort leur connaissance, finance un 
recueil polémique intitulé le Par- 
nasse rugissant que la police tsartete 
confisque et se signale par son 
ardeur avant-gardiste. 


Peinture de lettres 
et de chiffres 


Il fait si bien qu'en 1913 il se 
trouve à la pointe de b pointe, en 
compagnie de Malevitch et de 
Klioime. H peint alors des compo- 
sitions abstraites snprématistes 
vivement constrastées en bleu, 
rouge et noir et fabrique des 
«sculptures picturales», bas-reliefs 
où des volumes de métal, de bois et 
de carton composent une géométrie 
de cftnes, de cylindres et de 
prismes. Des nuances d’arc-en-ciel 
nîmh ent tes courbes et fissent sû- 
tes flancs des formes. On songe aux 
assemblages de Picasso et aux con- 
tre-reliefs de Tatline, dont Pougny 
n’est guère éloigné, à cette seule dif- 
férence prés qu’il ne s'interdit pas 
tes plaisirs du raffinement et de 
fïncongntité. Dans. Tune de ses 
contruÆons, Q place une sde, dans 


une autre un marteau. L’abstraction ; 
bascule aussitôt vers La nature- : 
morte, autant dire vers le mélange '■ 
des genres, dont le règne n'a plus i 
cesser. j 

Quand r abstraction se diffuse, ü . 
juge qu’elle « est perçu «facilement \ 
et sans douleur », comme on dit \ 
dans les publicités de laxatifi pour < 
enfants », et s’en détourne immédia- • 
tentent comme d’une banalité . 
affreusement galvaudée. Un i 
cubisme chatoyant le retient un i 
moment, aux alentours de 1918. | 
puis une étrange peinture de lettres i 
et de chiffres, très fluide, tris réus- j 
rie, chamarrée et incompréhensible, j 
le meilleur de Pougny sans doute. ; 
Les titres annoncent poétiquement < 
«la fuite des formes du spectre *. , 
Les dites formes reviennent ensuite, ; 
tantôt A te manière du Picasso de ; 
1916, tantôt selon celle du Derain i 
de 1920. Les objets se reforment, la j 
perspective reprend ses droits, la ; 
couleur subit la loi d’nn dessin | 
minutieusement figuratif j 

Elle s'affranchit on peu {dus tard, t 
suivant l’exemple de Bonnard, [ 
exempte parfaitement inattendu que J 
Pougny a cultivé avec délectation, j 
et non sans habileté, jusqu’à 1a fin 
de sa vie. Dans Tentre-deux-guerres, 
à Berlin, à Paris, Pauvre n’est donc 
pins que surprises, pirouettes, indé- 
cision affichée sans gène, influences 
croisées et avouées. «L’être de l’an 
est déraisonnable et aléatoire», écri- 
vait Pougny dans une profession de 
foi. On ne saurait mieux définir le 
sien, aléatoire, déraisonnable, élé- 
gamment désinvolte. 


20.45 Série : Cohimbo. 

Mourra on doux tempo. 

22.25 Téléfilm: Brigade 
choc à Las Vegas 2. 
0.05 Magazine : Formule fooL 
0.45 Sport : Fl Magazine. 
1.20 Jorenal et Mértéo. 


FRANCE 2 


20.50 Divertissement : Surprise 
sur prise. 

Variétés : Taratata 
23.55 Journal et Météo. 

0.10 Magazine : Signé Crol- 
eette. 

025 Magazine : La 25* Heure, 


20.30 Téléfilm : Piège de feu. 

22.00 ► Documentaire : 
Araignées géantes 
d'Amazonie. 

22.50 Flash d'informations. 
22.52 Le Journal du Festival. 

23.00 Magazine : Jour de foot. 

23.30 Cinéma : R Milan, o 
0.50 Cinéma : 

Barton Rnk. ■■■ 

ARTE 


FRANCE 3 


20.40 Documentaire : 

L'CEH du cameraman. 
22.10 Téléfilm : Cappuccino 
mélange. 

23.45 Musique: 

Montreux Jazz FestivaL 
0.15 Série : Monty Python' 
Rying Cirais 

M6 


20.45 Téléfilm : Notre-Dame 
des Anges. 

w m Journal et Météo. 

22AB V Magazine : Vis-à-vis. 
2340 Magazine : Sa hit Manu. 
0.25 Contfoentales club. 


L'Amour 


20.45 Téléfilm 
déchiré. 

23.25 Téléfilm : 

La Piste de l'homme 
mort 

0.40 Série : Soko, brigade des 
stupa. 


Dimanche 23 mai 


TF 1 


PHILIPPE DAGEN 


► Musée d'Art Moderne de la 
Ville, 11 avenue du Président 
Wilson. 75016 Paris; tél. : 
47-23-61-27. Jusqu'au 22 août. 


MUSIQUES 


La harpe de soie 


«r 


lasiêSswaLjode Ankoto, h harpe japonaise. 

arec la liberté des pionniers 


KASUÉ SAWAI 

Au Tbôôtrg da b I 


. Le mé est le lieu où 1a musique 
existe : fl est cet intervalle silen- 
cieux entre deux tons, où ré pro- 
longe le son, où ridée perdure. 
L’idéogramme qui désigne le m& 
représente un portique et le soleil 
m milieu. Kasué Sawai dessine sur 
une feuille de papier ce concept 
libérateur, étrange pour un Euro- 
péen, et dont die explique qui! est 
«un espace rempli de pouvoir», en 
montant : » c’est pour cela que nous 
faisons de la musique». Mu sicie nne 
érudite, Kasué Sawai a la finesse 
des grands lettrés japonais. Femme 
moderne, attachée aux traditions 
pour autant qu’elles soient vivantes, 
die revenefique «un grain de dissi- 
dence» qui hn permet de boulever- 
ser quelques régies établies du koto, 
Ja grande harpe japonaise qu’élle 
matioue depuis l'enfonce. 


pratique depuis 

Cet instrument trois fois millé- 
naire venu de Chine avec le boud- 
dhisme au VIH' siècle, a bien failli 
être rayé de la carte avec l’ire 
Metji, qui, à partir de 1868, a 
imposé par la force l'ouverture cran 
Japon jusqu’alors replié sur lui- 
même. Il survécut Aujourd’hui, dit 
Kasué Sawai, qui dirige Técole de 
koto Sawai, fondée en 1965 par son 
mari Tadao Sawai. compositeur et 
virtuose de koto, « tes arts tradition- 
nels au Japon sont peu encouragés. 
Leur pratique est dispendieuse. 
L'Etat ne s en préoccupe pas outre- 
mesure: il y a au Japon une seule 
université qui enseigne la musique 
traditionnelle, l'université des arts de 
Osaka». Comment éviter Passéche- 
iment? . .. 


voix». Avec un minimum de treize 
cordes de soie tendues & raide de 
chevalets mobiles sur une caisse de 
résonance placée i plat, le koto est 
un instrument difficile à maîtriser. 
La main droite égraine les notes, 1a 
gauche produit les vibrations, 
module Ira inflexion», L’éehdfc est 
restreinte, l’accordage fastidieux, la 
subtilité passe par le güssando des 
notes. II est pourtant riche de 
nuances. - - 
Kasué Sawai à la recherche de 
sonorités anciennes, par exemple en 
jouant sur des kotos & dix-sept 
cordes, parfois bricolés & Laide de 
baguettes de table, qui hri permet- 
tent d’aller puiser dans les graves. 
Maïs dans son combat pour la 
reconnaissance du koto, au Japon 
comme en Occident, elle s’est tota- 
lement onverte aux influences 
contemporaines, «au temps, au 
rythme accéléré». En transposant 
des œuvres pour piano de John 
Cage {Three Dances, pour quatre 
kotos), de Steve Reich (Piano phase) 
ou 'commandant des pièces pour 


koto & John Zom, en jouant avec 
des musiciens de jazz, dans des 
lieux habitueUeinent réservés à cet 
usage... 

Sa musique trouve dans cette 
liberté d’esprit uns aisance particu- 
lière, un style délié et précis. A 
Paris, avec cinq membres de l’En- 
semble de koto qu’elle dirige i 
Tokyo, Kasué Sawai mélange pièces 
modernes de Tadao Sawai et classi- 
ques de l'école Yatsuhashi 
(XVII* siècle). Aux critiques, aux 
orthodoxes de 1a tradition qui «sont 
restés repliés, dans la défensive 
comme pendant Tire Meiji», elle 
répond en jouant debout : «Le koto 
se jouait assis, sur les tmamis. 
C’était une attitude confucianisle 
qui empêche de bouger. Je joue 
debout, pour libérer mon corps, car 
Je veux donner du souffle, de l'air.» 

VÉRONIQUE MORTAIGNE 


13J20 Série : Rick Hunter, in» 
pecteur choc. 

14.15 Séria : Starsky et Hutch. 

15.10 Sport : Formulai. 

17.45 Dfvertteseroont ; vidée 
gag. 

18.05 Des millions de copains. 

19.05 Magazine : 7 sur 7. 

20.00 Journal. Tiercé et Météo. 

20.45 Cinéma ; Docteui 
Popauf. ■ 

22.35 Magazine : Ciné 

dimanche. 

22.45 Cinéma : la Baraka. ■ 

0.25 Journal et Météo. 

0.35 Magazine : Le Vidéo 
Club. 


FRANCE 2 


13.20 Dimanche Martin. 

14.55 Séria : Mission casse- 

cou. 

15.50 Dimanche Martin. 

17.25 Documentaire : L'Odys- 
sée sous-marine de 
l’équipe Cousteau. 

18.20 Magazine : Stade 2. 
19.30 Séné : Maguy. 

20.00 Journal, Journal des 
courses et Météo. 

20.50 Cinéma : Randonnée 

_ pour un tueur, a 

22.40 Cinéma ; Le Déclin de 
l'empire américain. ■■ 
0.25 Journal et Météo. 

0.40 Magazine : Signé Croi- 
sette. 


CANAL PLUS 


14.05 Série : Antoine Rives, 
le juge du terrorisme. 

15.35 Magazine: 

24 heures (radtff.). 

16.40 ►Documentâtes : 

Des singes dans la ville. 

17.05 Divertissement: 

Ce soir avec les Nou- 
veaux (naefiff.). 

18.00 Téléfilm : Las Audacieux. 

— En clair jusqu'à 20.30 — 
1925 Flash d’informa ti ons. 

19.30 Ça cartoon. 

20.25 Magazine : Dis Jérôme? 

20.30 Cinéma : Le Sentinelle. 
■■ 

22.50 Flash d'info r m ati ons. 
22.53 Le Journal du Festival. 

23.00 Magazine: 

L'Equipe du dimanche. 

1.30 Cinéma : Watchers. o 


ARTE 


FRANCE 3 


P Le 24 mai A 20 h 30. Théâtre 
de la VHIe, 2. plaça du Châtelet. 
Tél. : 42-74-22-77. 


13.30 Téléfilm : Le Meurtre 
mystérieux de Thelma 
TcxkL 

15.05 Magazine: Sport 3 

dimanche. 

17.30 Dessin animé : Les Simp- 
son. 

18.00 Magazine : Jamais sans 
mon livra. 

19.00 Le 19-20 de l'informa- 
tion. 

20.05 Dhrertissemant : Yacapa. 

20.45 Jeu : Questions pour un 

champion. 

22.05 Magazine ; A vos 
amours. 

22.50 Journal et Météo. 

23.15 Cinéma: 

La Fiancée de Frankens- 
tahi. ■■ 


— Sur te câble jusqa’è l 9.00 — 

17.00 Téléfilm : Cappuccino 

mélange. 

18.30 Documentaire : Palettes. 

19.00 Série : Ripping Yams. 

19.30 Magazine : Mégamix. 

20.30 8 1/2 Journal. 

20.40 Soirée thématique : Max 
Frisch. 

20.45 Téléfilm : Barbe-Bleue. 
22.10 Entretien. 

22.45 Téléfilm : Holozan. 


M 6 


13.50 Série : Cosmos 1999. 

14.45 Série : L'Heure du crime. 

1 5.40 Magazine : Fréquenstar. 

16.35 Magazine : Fiashback. 

17.05 Série : Airpoit unité spé- 
ciale. 

18.00 Série : Clair da lune. 

19.00 Série : Tonnerre mécani- 
que. 

19.54 Six minutes d'informa- 
tions, Météo. 

20.00 Série : Cosby Show. 

20.35 Sport 6. 

20.45 Téléfilm : Quand l'amour 
s'emmêle. 

22.25 ►Magazine : Culture 

pub. 

22.55 Cinéma : 

Black Emmanuelle en 
Amérique. □ 

0.30 Six minutes première 
heure. 


MOTS CROISES 


PROBLÈME N> 6045 
HORIZONTALEMENT 


; Le kow a longtemps été partie 
intégrante de l’éducatk» des jeunes 
Sites et des gestes quotidiens. «Cela 
l'a desservi, déplore Kasué Sawai. 
De plus, if était Uê au chant. En 
.1678, Yatsuhashi Hegyo a com- 
Mnenci à composer dès pièces pour 
' koto seul Plus tard. Miehio Mtyagt 
■fie maître de ■ Kasué et Tadao 
Sawai], l’a totalement séparé de la 


□ La mort da cfciHfrar du groupe 
Licence TV, - Olivier Guillot, 
trentê-nèùf ' ans; chanteur du 
groupe Licence IV a été' tué, mer- 
credi 19 mai dans l'Indre, lors d’un 
-accident de voiture dans lequel un 
enfant de cinq ans a également 
trouvé' la mort. Crie en 1987, le 
groupe Licence IV avait enregistré 
plusieurs disques, dont te premier, 
Yiens boire un petit coup à la mai- 
son > avait connu un grand succès 
populaire. 


- I. S'affiche sans étiquette. Injonction. - n. Un saint que certains sont 
toujours prêts à adorer. Dernière, èfle est farouche - DI. Terme, musical. 
Réseau. Ordre d'opérer. - IV. Est présente dans toutes les pensées. 
Abréviation, Quel- ■ 

1 2 3 4 5 6 7 8 9 101112131415 


qu'un. Manifestation 
en l’honneur c d'un » 
parti. - V. De tout un 
peu. Mourut de la 
pierre. Meux vaut la 
conserver froide que 
de l'avoir brûlée. - 
VI. Provoque ' de 
sérieuses divergences 
de vue. Un manque 
d’étoffe les place 
dans une situation de 
famine. - VIL Dans te 
nom d’une expé- 
rience économique 
tentée par Roosevelt. 

Second fils de Cyrna. 

Degré. 

VIII. Légumes. Ne 
pas garder te sitance. 

No parlent que pour 
fine taire..- IX. Payer de sa per- 
sonne en solicitant (a fortune. Fin 



d’infinitif. Des stëdes. - X. Rt en 


sorte d’être pris pour un autre. 
Coupe de cheveux au rasoir. 
Affronta des aléas. - XI. Temps 
des libres ébats. - XII. Héritage 


intéressant plus le généticien que 
le notaire. Indication Gsible en tous 
sens. - XIII. Supplétif. Préposition. 
Elixir de longue vie, - XIV. Abré- 
viation. Se tiennent très bien & 
table. Demi-ration. - XV. Prélève- 
ment exceptionnel.. Evoque une 
royale installation. Mauvais point 
de chute. 

VERTICALEMENT 
1. Se replie chaque soir. Recteur. 

- 2. Préparer un repas pour un 
appétit d’oiseau. Rafraîchit un 
visage ou échauffa les oreilles. - 
3. "renne musical. Peut provoquer 
la chute d’un favori. Est parfois un 
message de Phébus glissé sous le 
porte. - 4. Qui provoque obligatoi- 
re ment une entorse à une boiteuse. 
Ne se montre pas toujours tendre. 

- 5. Se posa en contestataire. 
Long ruban. Pousse très rapide- 
ment en avant et oblige parfois è 
faire marcha arrière. - 6. Faire 
école pour certains «maîtres» 
chanteurs. Bruit. Morceau de fro- 
mage. - 7. Pour qui veut trouver le 
repos, ce n'est vraiment pas le 
rêve. Plus portée sur la badina que 
sur la badinage. - 8. Epreuve. - 
9. Pronom. No pas laisser en place. 
Sont plus que suffisants. Abrévia- 


tion. - 10. C'est un commence- 
ment. En haillons. Particule. Va et 
vient è raréfier. - 11. Une cravate 
de chanvre suffit è l'habiller. Rédui- 
sirent en menues parties (épelé). 
Des pieds et des jambes. - 
12. Avec lui, bien des personnes 
ardentes sont devenues valétudi- 
naires. Entend mai. - 13. Point de 
suspension. Une force de la nature. 

- 14. Des personnes pour le moins 
curieuses. Voisinent dans un récit. 

- 15. En avance. Protecteur de 
certains animaux. Ouvrages érein- 
tants. 


Solution du problème n> 6044 

Horizontalement 

I. Maigres. - IL Eclaircie. - 
III. Pied. Ghor. - IV. Ré. Etal. - 
V. Ira. Usité. - VI. Blatte. - 
VII. Anse. Ut - VIII. Nues. Legs. - 
IX. Tène. Eure. - X. Etre. Rée. - 
XL Assauts. 

Vortiodonant 

1. Méprisants. - 2. Acier. Nuées. 
- 3. Ile. Absents. - 4. Gade. 
Lésera. - 5. RL Tua. Eu. - 
fl, &gasnila. - 7. Schlitteurs. - 
8. lo. Té. Gré. - 9. Perte. Osées. 

GUY BROUTY 
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AGENDA 


THEATRE 


ANTOINE - SIMONE-BERH1AU 
(42-08-77-71). L’Amour foot : 20 h 45. 
(Sm. 15 h 30. 

ARCANE (43-38-19-70). L'Ha des 
esclaves : 20 h 30, dïm. 17 h.Dim. L’Ile 
de la raison at la Colonie : 17h. 

AT ALAN TE (46-06-1 1-90). La Marin : 
20 h 30, dîm. 17 h. 

ATHÉNÉE-LOUIS JOUVET 
(47-42-67-27). Safls C. Bérard. Se lettre 
de mariage : 20 h 30. 

BOUFFES DU NORD (48-07-34-50). 
L'Homme qui : 16 h et 20 h 30. 
BOUFFES PARISIENS (42-96-60-24). 
L'Avers : 21 Ji. 

BOUFFONS-THÉÂTRE DU XIXE 
(42-38-36-53). Gala : 19 h. Le Médecin 
malgré U : 21 h. 

CARTOUCHERIE-THÉATRE OU 
SOLEIL (43-74-24-09). L’Inde : de père 
en fils, de mère en fille : 15 h et 

19 h 30. 

CARTOUCHERIE-THÉATRE DE LA 
TEMPÊTE (43-28-36-36). Salle I. Mer- 
cedes : 20 h 30, dim. 16 h. 

CITÉ INTERNATIONALE 
(45-89-38-69). Alfred et George : 20 h. 
Us Taxidermistes : 21 h 30. Chez Pani- 
que : 23 h. 

COMÉDIE DES CHAMPS-ELYSÉES 
(47-20-08-24). L - Aide-mémoire : 18 h 
et 21 h. 

COMÉDIE ITALIENNE (43-21-22-22). 
Le Doux Baiser d’amour : 20 h, dim. 

14 h. L'Epouse prudente : 21 h 15, dim. 

15 h 30. 

COMÉDIE DE PARIS (42-81-00-11). 
Voltaire-Rousseau : 19 h et 21 h 30. 
COMÊDIE-FRANCAISE SALLE 
RICHELIEU (40-15-00-15). U Serva 
amorosa ; 14 h. Le Faiseur : 

20 h 30.Dim. Les Précieuses ridicules ; 
l'impromptu de Versailles : 20K30. U 
Malade Imaginaire ; 14h. 

COMÉDIE- FRANÇAISE THÉÂTRE DU 
VIEUX-COLOMBIER (42-22-79-22). U 
Stance ; Elle est là : 20 h 30, dim. 15 h. 
EDOUARD-VU SACHA GUITRY - 
(47-42-69-92). La Frousse : 21 h, dim. 
15 h. 

ESPACE MARAIS (48-04-91-55). L’Us 
des esclaves : 19 h. Feu Is mère de 
madame : 20 h, dim. 16 h. La Mouette : 

21 h. Téléramdam : 23 h. dim. 
19 h. Dim, Le Mariage de Figaro : !6h. 
ESSAION DE PARIS (42-78-46-42). 
Dialogue avec une jeune fille morte : 


20 h 30, dim. 10 h. 

FONDATION DEUTSCH-DE-LA- 
MEURTHE (45-57-44-11). Eüam Pao- 
cata (Même les péchés) : 2l h. 
FONTAINE (48-74-7440). U Clan des 
veuves : 15 h 30 et 20 h 45. 
GAÎTÉ-MONTPARNASSE 
(43-22- 16-18). Ce qui arrive et ce qu'on 
attend : 20 h 45, (Sm. 15 h. 
HÊBERTOT (43-87-23-23). Pygmafion : 
16 h 30 et 20 h 46, dhn. 15 h. 
HUCHETTE (43-26-38-99). La Canta- 
trice chauve : 19 h 30. La Leçon : 
20 h 30. L’Augmentation : 21 h 30. 

U BRUYÈRE (48-74-76-99). Temps 
contre temps : 20 h 30. dm. 15 h. 

LE TRI AN ON (46-06-63 -88). Dérapage 
sur un clair de lune : 18 h 30, dim. 

14 ft 30. Schubert, la voyageur de l'hi- 
ver : 20 h 30. dim. 16 h. 
LIERRE-THÉÂTRE (45-86-55-83). 
Encore une heure si courra : 20 h 30. 
dm. 16 h. 

LUCERNAJRE FORUM (45-44-57-34). 
Salle Roger Blin. La Marelle ; 
Didascaflee : 20 h. Théâtre noir. Le Relit 
Prince : 18 h 45. L'Escalier : 20 h. René 
□es cartes, la passion d'un ax9é volon- 
taire : 21 h 30. Théâtre rouge. Les Dix 
Commandements : 18 h. Le Banc : 20 h. 
La Si Jolie Vie de Sylvie Joly : 21 h 30. 
MADELEINE (42-65-07-09). Atout 
coeur : 21 h, dim. 15 h 30. 
MARIE-STUART (45-08- 17 -60). Je me 
tiens devant toi nue : 16 h et 20 h 30. 
Huis dos : 18 h 30. Tempête sur une 
tote cirée ; 22 h 30. 

MARIGNY (42-56-04-41). Je ne suis 
pas un homme facte : 17 h 30 et 21 h. 
dm. 15 h. 

MARIGNY (SALLE POPESCO] 
(42-25-20-74). Suite royale : 21 h, dm. 

15 h. 

MICHEL (42-65-35-02). Sexe & 
jalousie : 18 h et 21 h 15, An. 15 h 30. 
MICHODIÈRE (47-42-95-22). Parte- 
naires : 17 h at 20 h 30, dm. 16 h. 
MOGADOR (48-78-04-04). Les 
Rustres : 20 h 30, dm. 16 h. 
MONTPARNASSE (43-22-77-74). 
Mortadela : 18 h et 21 h 15. 
MONTPARNASSE (PETIT) 
(43-22-77-30). Le Golem : 21 h. dim. 
15 h 30. 

NOUVEAU THÉÂTRE MOUFFETARD 
(43-31-11-99). Le roi se meurt : 
20 h 30, dim. 15H30. 


PARIS EN VISITES 


LUNDI 24 MAI 


«Les passages couverts du Sentier 
où Ee réalisa la mode féminine. Exo- 
tisme et dépayse ment, .assuré s i - 
(deuxième parcours). 10 h 30, 3. rue 
de Patesîro (Paris autrefois). 

«Les salles souterraines nouvelle-' 
ment fouillées des thermes de Quny, 
spécialement ouvertes », 1 1 heures, 
entrée du Musée de Quny (P. -Y. Jas- 
krt). 

«L’Opéra, centre de la via mon- 
daine de la fin du dix-neuvième siècle. 
Garnier et le style Napoléon III», 11 
heures et 15 heures, devant l’entrée, 
à droits (Connaissance d’ici at d'all- 
tours). 

«Exposition le Titien», 13 h 30, 
Grand Palais, porte A (Tourisme 
culturel). 

«La quartier Faisanderie/Dauphme 
avec le Musée de la Contrefaçon», 14 
heures, métro Pompe (V. de Lan- 
gtade). 

«Le château de la Malmateon : sou- 
venirs et décors de Joséphine», 
14 h 30, grillas du parc, près de Ib 
bffleterie. par autobus 258, au dépan 
de La Défense (Monuments histori- 
ques). 

«Le Paris des romantiques et la 
Nouvelle-Athènes», 14 h 30, devant 
l'égBse de la Trinité (S. Rojon-Kem). 

«Hâtais du Marais spécialement 
ouverts. Passages, ruelles insolites. 


jardins, plafonds et escaliers incon- 
nus», 14 h 30, sortie métro Saint- 
Paul (I. HauHarJ- «L*Ba déjà .Cité, nais- 
sance de Paris, vieilles maisons de 
Chanoines», 15 heures, .2, r ya d’Ar- 
cole (Para-outféfms). *•' 

«Salons, chapelle et amphithéâtre 
de la Sorbonne, spécialement 
ouverte». 15 heures, 46, rue Saint- 
Jacques (C. . Marie). 

«Hâtais et jardina du Mars te. Place 
des Vosges», 15 heures, sortie 
métro Saint-Paul (Résurrection du 
passé). 

CONFÉRENCES 

23, quai de Conti, 14 h 45 : «Le 
temps dans l'Islam sunnits», par R. 
Amaldez (Académie des sciences 
morales et politiques). 

23, quel de Conti (grande saHe des 
séances), 15 heures : «L’électroni- 
que à un électron », par M. Dévorât 
(Académie dea sciences). 

35, rua dea Francs-Bourgeois, 

18 h 30 : «La naissance de (’unfvar- 
ftité en Europe», par M. de GandHIac 
(Maison de l'Europe). 

C. N. M. H., 62, rue Saint-Antoine, 

19 heures : «L’avenir des paysages 
et des jardins», par C. Anon Fallu et 
M. Mosaer (Jeunesse at petrimoina). 


NOUVEAUTÉS (47-70-52-76). Tout va 
bien : 20 h 30, dim. 16 h. 

OLYMPIA (47-42-25-49). Guy Bette et 
Muriel Robin : 20 h 30. 

POCHE -MONTPARNASSE 
(45-48-92-97). Salie !. Vingt-quatre 
heures de te via d'une femme : 18 h et 
21 h, dm. 15 h. 

PORTE SAINT-MARTIN 

(42-08-00-32). Knocfc: 17het20h45. 
POTIN 1ÈRE (42-61-44-16). MéU-mélo- 
mon : 21 h. <fim. 18 h. 

RANELAGH (42-88-64-44). Les Enfanta 
du silence : 20 h 45, cfim. 17 h. 
SPLENDID SAINT-MARTIN 

(42-08-21-93). Gisèle at Robert 
20 h 30. Improvtarfbnd : 22 h. 
THÉÂTRE DÊJAZET (48-87-52-55). 
Coupeurs de virages : 21 h. 

THÉÂTRE DE L'EST PARISIEN 
(43-64-808(9. L'Avare : 20 h 30. 
THÉÂTRE GflÊVIN (42-46-84-47). Lau- 
rent Violet : 21 h. 

THÉÂTRE DE LA MAJN-D'ÛR BELLE- 
DE-MAI (48-05-67-89). Jeunes Fûtes 
sautes avec peu d'expériences... 
20 h 30, dim. 17 h. Bette de Mai. 
L'Aberration des étoiles fixes : 21 h, 
dim. 17 h. 

THÉÂTRE DE LA MAINATE 
(42-08-83-33). Les Dessous de 
Labiche : 22 h. dim. 20 h 30. 

THÉÂTRE NATIONAL DE CHA1UOT 
(47-27-81-15). SaHe Jean Vifar. La 
Mégère apprivoisée : 20 h 30, dim. 

THÉÂTRE NATIONAL DE LA COL- 
UNE (43-66-43-60). Petite salla. 
Staline : 21 h, dkn. 16 h. 

THÉÂTRE NATIONAL DE L'ODÉON 
(PETITE SALLE) (44-41-36-36). Le 
Phénix du Nouveau Monde : 18 h 30. 
THÉÂTRE DE NESLE (46-34-61-04). 
Satie rit jaune : 20 h 30. On va faire te 
cocotte, Maïs n'te promène donc pas 
toute nus : 22 h 15. 

THÉÂTRE DU ROND-POINT 
RENAUD-BARRAULT (44-95-98-00). 
Petite salle. Le Moine : 19 h, dim. 
15 kDim. Là où le bleu de la mer est 
sans limita : 18 k 
THÉÂTRE SILVIA-MONFORT 
(45-31-10-96). Arlequin serviteur de 
deux nraétras : 20 h. dîm. 16 h 30. 
THÉÂTRE DE LA VILLE (42-74-22-77). 
Figaro cfivorce : 20 h 30. 

TOURTOUR (48-87-82-48). M'sieur 
Offenbech : 19 h. Chronique d'une mon 
retardée : 20 h 30. 

TRISTAN-BERNARD (46-22-08-40). 
Marc Jofrvet : 21 h. 

RÉGION PARISIENNE 


80 ISS Y-SAINT- LÉGER (LE FORUM) 
(45-89-83-48). Safle polyvalente. Fémi- 
nin pluriel : 21 h, dim. 15 h. 
ÇHOISY-LE-ROI (THÉÂTRE PAUL- 
ÉLUARD) (48-90-89-79). Dramen ou De 
l'aube à mimât : 20 h 30, dim. 15 h. 
IVRY-SUR-SEINE (THÉÂTRE) 
(46-72-37-43). L’Amour médecin 
20 h 30. tfen. 15k 

■MAISONS-LAFFITTE (ANCIENNE 
ÉGLISE) (39-70-92-45). Jacques a «fit : 

17 h 30. Dîm. Le Bd Indifférent : 14 h. 
Strip-tsasa ; Les Souffleurs : 2 Oh 30. 
MAISONS-LAFFITTE (SALLE MALES- 
HERBES) (39-70,92-45). L’Horrible 
Affaire Mec Qnnocfc Caatte : 14 h 30. 
L’Enfer du décor : 20 h 30. Dim. Sou- 
dain l'été damier : 16 h 30. 

MONTREUIL (STUDIO-THÉÂTRE DU 
TEM) (48-68-82-09). L'Atelier ; 
20 h 30, dïm. 16 h. 

MONTREUIL (TJS) (48-59-93-93). Vite 
Eesatrng Monda : 20 h 30, ifim. 17 k 
NEUILLY-SUR-SEINE (L’ATHLÉTIO 
(46-24-03-83). Il y a dea hommes 
océans, Victor Hugo : 20 h 45. 

ROISSY -EN-BRIE (CENTRE CULTU- 
REL) (60-29-10-19). Le Roaifeur : 21 h. 
SAINT-GERMAIN-EN-LAYE (THÉÂ- 
TRE ALEXANDRE-DUMAS) 
(30-87-07-07). Sans rancune : 20 h 45. 
SAINT-MAUR (THÉÂTRE ROND- 
POINT-LIBERTÉ) (48-89-39-10). Dialo- 
gue de bâtes : 20 h 45. dkn. 15 k 
VANVES (THÉÂTRE) (46-45-46-47). 
Les Aventuras du baron Faenaste : 
20 h 30, <Sm. 15 k 

VINCENNES (THÉÂTRE DANIEL-SO- 
RANO) (43-74-73-74).Dim. Les Der- 
nière Jours d’un condamné à mon : 

18 k 
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CINEMA 


LES FILMS NOUVEAUX 


RO RI LE. Ffim itaten da Facto et Vh- 
torio Taviani, v.o. : Gaumont Les 
Haltes. 1- (36-68-75-55) ; Gaumont 
Opéra, 2’ (36-68-75-55) ; Gaumont 
Haute feuille. 6* (38-68-75-65) ; Gau- 
mont Champs-Elysées, 8* (36-68- 
75-55) ; 14 JuBtet Bastille, I V (43- 
57-90-81); Escortai, 13* (47-07- 
2B-04) ; Gaumont Parnasse. 14* (36- 
68-75-55) ; Gaumont Aiésia, 14* 
(36-65-75-14) ; 14 Juillet Beaugre- 
nefle. 15* (45-75-79-79) ; v.f. : Gau- 
. mont Gobelina bis, 13* (36-68- 
75-55) ; Mlramar, 14* (36-65- 
70-38} ; Gaumont Convention, 15* 
(36-68-75-55). 

LA LEÇON DE PIANO. Film austra- 
lien da Jane Campion, v.o. : Gaumont 
Les Haltes, 1- (36-68-75-55) ; 14 
Juitet Odéon, 6* (43-25-59-83) ,- 14 
Juillet Odéon, 6* (43-25-59-63) ; 
Gaumont Hautefauilte, 6* (36-68- 
75-55) ; UGC Rotonde, 6* (45-74- 
94-94 ; 30-65-70-73) ; Gaumont 
Ambassade, 8* (36-68-75-65) ; UGC 
Biarritz, 8* (46-62-20-40 ; 3665 
70-81) ; Max Lindar Panorama, 9* 


(48-24-88-88) ; 14 Juillet Bastille. 
IV (43-57-90-81) ; Gaumont Aiésia, 
14* (36-65-75-141 ; Gaumont Kino- 
panotama, 15* (36-68-75-55) ; v.f. : 
Gaumont Opéra, 2* (36-68-75-65) ; 
Les Nation, 12* (43-43-04-67 ; 36- 
65-71-33) ; Gaumont Gobeikis bis, 
13* (36-68-75-55) ; Montparnasse, 
14* (36-68-75-65) ; Gaumont 
Convention, 15* (36-68-75-55). 

MO MONEY. Film américain de 
Peter MacDonald. v.o. : Ciné Beau- 
bourg, 3* (42-71-62-36) ; George V, 
8* (45-62-41-46 ; 36-66-70-74) ; 
v.f. ; Rex. 2* (42-36-83-93 ; 36-65- 

70- 23) ; Paramount Opéra. 9* (47- 
42-66-31 ; 36-65-70-18) ; UGC 
Lyon BastiSe, 12* (43-43-01-59 ; 36- 
85-70-84) ; UGC Gobefins, 13* (45- 
61-94-95 ; 3065-70-45) ; Mramar, 
14* (36-65-7069) ; Mstnri, 14* <36- 
65-70-41) ; UGC Convention, .16* 
(45-74-93-40 ; 3665-7047) ; Pathé 
CGchy, 18* (36-68-20-22) ; Le Gam- 
betta. 20* (46-36-10-96 ; 36-65- 

71- 44). 


LA CINÉMATHÈQUE 


■V 


PALAIS DE CHAILLOT (47-04-24-24) 
DIMANCHE 

Hommage à Frank Barrage : Secrets 
(1923-1924, v.o. traduction smuhanée 
par casque), de Frank Bocage, 14 h 30 ; 
Day is do ne (1955, v.o. traduction simul- 
tanée par casque), de Frank Borzage. A 
Ticket for Thaddeus (1956, v.o. traduction 
simultanée per casque), (te Frank Boraage, 
Ma rencontra avec Caruso (1956, v.o. 
s.Lf.), de Frank Boraage, 16 h 30 ; Chine 
Doü (1958. v.o. traduction s i mu l t an ée par 
casque), de Frank Borzage, 19 h ; Sinon la 
pâcheur (1958-1969, v.o. traduction 
aâiuha n ée par casque), de Frank Borzage, 
21 k 

PALAIS DE TOKYO 
(47-04-24-24) 

DIMANCHE 

J. M. Straub et D. Hufln : Othon (1969), 
do Jean-Marie Straub et Danièle HuiBet, 
18 h 30 ; F Argent (1983). de Robert Bras- 
son. 19 h ; De la nuée à le résistance 
(1979, v.o. s-tfj, de Jean-Maris Straub et 
Danièle Hufirt. 21 k 

CENTRE 

GEORGES-POMPIDOU. 


SALLE-GARANCE (42-7537*29) - 
DIMANCHE . . . _ . . f 
Las Cinémas du Canada : Montréal vt/ 
par... (1991, v.o. s.t.f.), do Patricia 
Rozsma, Jacques Ladre, Mchel Brault. 
Atom Egoyan. Léa Pool, Denys Aiqand, 
14 h 30 ; l’Inconnue de Montréal (1950, 
v,o. s.t.f.J, de Jean Devsfvre, 17 h 30 ; 
Street Musique (1972. v.o. sifj, de Ryan 
Laridn, il était une fois dans l'Est (1973, 
v.o. s.tfj, d'André Brassard, 20 h 30. 

VIDÉOTHÈQUE DE PARIS 


2, Qrande-Gakna, 
porta Saint- Eustache, 

Forum des Haies 
(40-26-34-30) 

DIMANCHE 
L'Après-68 : Génération (1988) de Danal 
Edinger et Françoise Prébais, Erita Mteor 
(1974) de Bertrand Van Eff en terre, 
14 h 30 ; De te fac à r usine ; te Cheminot 
(1968) de F. Moazkowfcz, le Droit à la 
parote (T978J cto MchN Andrieu, Nous 
l’avons tant aimée b révolution (1986) do 
S. de Wirrtsr at D. Cohn-Bendt 16 h 30 ; 
Que re ste-t-i l de Mai? : Mai 68, 5 ans 
après (1973) de Claude Lebrun, te Fou de 
Mai (1970) de Phippe Dafrance, 18 fa 30 ; 
Mais 68...cfix ans après : Ffistoira de Ma 
(1978) de P_A. Bouartg. 20 h 30. 

LES EXCLUSIVITÉS 




h 


L’ADVERSAIRE (lnd„ v.o.) : Racine 
Odéon. G. (43-26-1968) ; la Bastite. IV 
(4367-48-60). 

AGAGUK (R.-Can., v.o.) : George V. 8 * 
(45-62-41-46 : 3665-70-74) ;v.f. : Gau- 
mont Parnasse. 14» (3668-75-55). 
AGANTUK LE VISITEUR 0 nd_, v.o.) : 
Lucemaira, 6 * (45-4467-34). 

LES AMIES DE CCEUR 0L. v.oj : Laite, 
4* (42-78-47-86). 

ANTONIA & JANE (BriL, v.o.) : Stutfio 
des UrauSnes, 5* (43-26-1969) ; Gaumont 
Parnasse, 14* (3668-7566). 

L’ARBRE. LE MAIRE ET LA MÉDIA- 
THÈQUE (Fr) : La Saôn-German-des-Prés, 
Sale G. de Baauragard. 6 * (42-22-67-23) ; 
la Balzac, 8 * (4561-106(9. 

ARIZONA DREAM (A.- Fr., v.o.) : Forum 
Orient Express. 1** (42-33-42-26 ; 
3665-7067) ; Les Trais Luxembourg, 6 * 
(46-3367-77 ; 36-65-70-43) ; UGC Bwr- 
ria 8 * (4662-2040 ; 3665-7061). 

AVRIL ENCHANTÉ (BriL. v.o.) : Forum 
Orient Express, 1- (42-33-42-26 ; 
3665-7067) ; UGC Odéon, 6 * 
(42-25-1030 ; 36-65-7072) ; George V. 
8 - (4562-41-48 ; 3665-7074) ; Sept 
PamaastaBS, 14* (43-2062-20) ; 14 JuDet 
BeougreneBe, 15* (45-75-79-79) ; v.f. : 
Sate-Uzere-Pasquier, 8* (43-87-35-43 ; 
3665-71-88). 

BENNYS VIDEO (Autr., v.oj : 14 JuBet 
Odéon. 6 * (43-256083). 

BLADE RU NN ER -VERS 10 N INÉDITE 
(A., v.o ) : Club Gaumont (Pubüc «3 Mati- 
gnon). 8 « (42-56-52-78) ; Saint-Lambert. 
15* (45626T69. 

LE CAHIER VOLÉ (Fr.) : Pubücrâ Sa’nt- 
Germain. 6 * (42-22-7260) ; Gaumont 
Ambassade, 8 * (38-88-75-55 ; 
3665*7568) ; Saint -Lazare-Pasquisr, &■ 


(436766-43 ; 3665-71-88) : Sept Par- 
nassiens. 14* (43-2032-20). - 
CAVALE SANS ISSUE (A., va.) : Gau- 
mont Marignan-Concorde. • 8* 
(3668-75-55) ; v.f. : Rex. 2 
(42-36-83-83 ; 3665-7023) ; Montpar- 
nasse, 14* (3666-7565). 

CERCLE DE FEU (AJ t La Géode. 19* 
(4005-80-00). 

CCEUR DE MÉTISSE (Can.-Fr., v.o.) : 
Images d’aiifeura, 5* (45-67-18-09) ; 
Gnoches, 6* (4663-1062). 

LA CRISE (Fr.) : Gaumont Opéra, 2 
(3668-75-55) ; UGC Triomphe, 8* 
(45-7463-50 ; 3665-7076) ; Los Mom- 
pemoe. 14» (3566-7042) ; Saint-Lam- 
bert. 15* (45-326168). 

CUISINE ET DÉPENDANCES frj : Gau- 
mont Les Hâtes, 1- (3668-7565) ; Gau- 
mont Opéra. 2* (3668-7565) ; 14 Jiétet 
Odéon, 6* (43-25-5963) ; La Pagode, 7* 
06-68-75-55} ; Gaumont Ambassade. 8* 
(3666-75-55 ; 3665-7568) ; Lee Nation, 
12» (43-43-0467 ; 3566-71-33) ; UGC 
Lyon Bastille. 12» (43-43-01-59; 
36-65-70-84) ; Gatmxrt Gobefns bta, 13* 
(47-07-55-88) ; Gaumont Aiésia. 14* 
(36-65-75-14); Miramar, 14» 
(36-65-7039) ; Gaunont Convention, 15* 
(36-68-7565); UGC Maillot. 17* 
(4068-00-16; 3665-7061); Pathé 
Wepter 1. 18» (3666-2022). 

DERNIÈRE LIMITE D (A., v.o.) ; Images 
traiteurs, 5* (4567-1009) : Grand Pavois. 
15 (45-544S8G).' ■«. *;■ 

DES HONBMES D’HONNEUR (A., v.o.) : 
CM Beaubottg, 3> (42-71-Ç2-36J ; Grand 
Pavois, 19l 05644666) ; Saint-Lambert, 
15* (45-326168). 

DES JOURS ET DES NUITS DANS LA 
FORÊT (Ind., v.o.) : Les Trois Luxem- 
bourg, 6* (466367-77 ; 3666-7043). 
DRACULA H (A., v.o.) : George V, 8* 
(45-62-41-46 ; 3665-7074); Grand 
PBvois, 15* (46-64-4685) ; Saèri-Lambert, 
15* (45-32-9168). 

EPOUSES ET CONCUBINES (Fr.-Clwi., 
v.o4 : CW Beaubourg, 3» (42-7162-36) ; 
Lucemaira, 6* (45-4467-34) ; Satet-Lam- 
bwr. IB* (45326168). 

ET AU MILIEU COULE UNE RIVIÈRE 
(A-, v.o J : Gaumont Marignan-Concorde, 
8» (3668-75-65) ; Studio, 28, 18* 
(46-0666-07) ; v.f. : Gaumont Parnasse, 
14* (3668-7569. 

FOREVER YOUNG (A., v.o.) : Forum 
Horizon. 1- (45-086767 ; 3865-7063) ; 
UGC Danton, 6» (42-25-1030 ; 
3665-7066) ; Gaumont Marignan- 
Concorde. 8» (3668-7565) ; George V, 8» 
(4562-41-48 ; 3665-7074) ; v.f : UGC 
Montparnasse, 6» (46-74-9464 ; 
3665-70-14) ; Paramount Opéra, 9* 
(47-42-56-31 ; 3665-7018); UGC 
Gobelina, 13* (45-61-94-95 ; 

36-65-70-45) ; Montparnasse, 14» 
(3668-7565). 

HÉROS MALGRÉ LUI (A., v.o.) . 
Onoches, 6» (4663-1082) ; George V, 8* 
(4662-41-46 ; 3666-7074). 

HYÈNES (séflégalate-Sute.-Fr., v.o.) : 
images d'aSaura. 5* (4567-18-09). 
IMPITOYABLE (A., v.oj ; Bysées Lincoln. 
8» (43-69-36-14) ; La Bastille, 11» 
(43-07-486Q) : Gaumont Grand Ecran ha- 
ie. 13* (45-8077-00) ; Grand Pavois, 15* 
(45-54-4668). 

IND< ?Î5 NE (FrJ : Forum Orient Express, 
1* (42-33-42-26 ; 3665-7067) ; Gaorga 
V. 8» (4562-41-46 ; 3665-7074) ; Lee 
MOntpamos, T4* (3665-70-42) ; Grand 
Pavois, 15* (45-54-46-85) ; Saint-Lambert, 
15* (45-326168). 

JERICO (V.. v.o.) : Latina, 4» 
(42-78*47-80) ; L'Entrepôt, 14» 
(4543-4163). 

LE JEUNE WERTHER (Fr.) : CW Beau- 
bourg, 3* (42-7162-36) ; Le Balzac. 8* 
(45-61-10-60) ; Escuriai, 13* 
(47-07-28-04). 

LE JOUR DU DÉSESPOIR (Par., v.oJ : 
StueSo des Ustdnss, 5 (43-26-1&09). 
UGHT SLEEPBI (**) (A., væJ ; Utopie, 5 
(43-26-8465) ; Grand Pavois, 15* 
(4564-46-85). 

LOUIS, ENFANT ROI (Fr) ; Gaumont Les 
Ho H ea. l- (3668-75-55) ; 14 Jufltel 
Odéon. 6- (43-2569-83) ; Gaumont Hau- 
teteuBte, G* (36-68- 756 B) ; La Pagode. 7* 
(3668-7555) ; Gaumont Champs-EJy- 
8* (3668*75651 ; Français, 9* 
(3668-7555) ; 14 Juffiet Bastite, 11* 
(43-57-90-81) ; Las Nation, 12* 
(43-43-0467 ; 3565-71-33} ; Gaumont 
GobeSns bis, 13* (47-076588) ; Gaumont 
Parnasse, 14» (3668-75-55) ; Gaumont 
Aiésia, 14» (36657514); Gaumont 
Convention, 15 (36657555) ; Gaunont 
KWpanorama. 15 (36657555) ; Pathé 
Wepter. 16 (35652522). 

MALDOLM X (A., v.o) : images d’a3aure, 

5 (45-87-18-09) ; v.f. ; PmftCW I. 16 
(47-7521-71). 

MARIS ET FEMMES (A., v.o.) : 
Onoches, 5 (46*33-10-82) ; Lucamaire, 6 
(45-44-57-34); Saint-Lambert, 15* 
(4532-9168). 

MONSIEUR LE DÉPUTÉ (A., v.o.) : 


J- 


Forum Horizon, 1*' (4568-57-57 ; 
36-65-70-83) ; Gaumont Ambassade, 6 
(30657555 ; 35657508) : UGC Nor- 
mandie, 6 (4563-1516 ; 356570-82) ; 
v.f. ; Rex, 2* (42-36-83-93 ; 

3666-70-23) ; UGC Montparnasse, 5 


-74-94-94 ; 35657514) ; Paramount 
opéra. 5 (47-42-5531 ; 36657518) ; 
UGC Lyon Bastite. 12* (43-43-0169 ; 
3665-70-84) ; UGC Gobefins, 13* 
(4661-9465 ; 36657545) ; Gaumont 
Aiésia. 14* (35657514) ; UGC Conven- 
tion, 15 (457463-40; 35657547); 
Pathé CSchy, 15 (36652522) ; La Gam- 
betta, 25 (46651066 ; 356571-44). 
LES NUITS FAUVES f) Fri) : Ciné Beau- 
bourg. 5 (42-716266) ; UGC Montpar- 
nasse, 5 (457464-94 ; 3665-7514) ; 
UGC Triomphe, 5 (45-7463-60 ; 
36 65-70-76} ; UGC Opéra. 5 
(4574-95-40; 366570-44) ; UGC 
Gobelina, 13* (45-61-94-95 ; 

36657545) ; ôterai, 14» (3665-7541). 
L'tHL DE VICHY (FrJ : Reflet Loge» I, 5 
(43-54-42*34) ; Bysées Lincoln, 8* 
(43696514). 

PETER’S FRIENDS prit, v.oj : Forum 
Orient Express, 1- (4263-42-26; 

3665- 70-67) ; UGC Danton, 5 

(42-25-1530 ; 3865-7068) ; UGC 
Rotonde, 8* (45-74-94-94 ; 

3666- 70-73) ; UGC Biarritz. 8* 
(45626540 ; 36657061). 

LE PETIT PRINCE A DIT (Fr.) : Lucer- 
rtairo, 5 (45446764); Grand Pavois, 15 
(456448-85). 

CHU JU UNE FEMME CHINOISE (Chi n„ 
v.o.) : Saint-André-des-Arts II, S» 
(43-258525). 

RAPID FIRE (A-. v.o.) : George V, 5 
(4562-41-48 ,*36657574) ; v.f. : Rax. 
2* (42666363 ; 36657523) ; UGC 
Montparnasse, 0» (46 -74-94-94 ; 
3665-70-14) ; Paramount Opéra, 9* 
(47-426531 ; 35657518) ; UGC Lyon 
Bastille, 12* (43-43-01-59 ; 

3665-7064) ; UGC Gobalins, 13* 
(45616495 ; 36657546) ; Mettrai. 14» 
(366570-41) ; UGC Convention, 15* 
(457593-40 ; 366570-47) ; Pathé CS- 
chy. 15 (36652522) ; La Gambetta, 25 
(45351066 ; 3065-71-44). 

RESERVOIR DOGS D (A., v.o.) : CM 
Beaubourg, 3* (42-71*5266) ; Utopia, 5 
(43-286465) ; Grand Pavois. 15* 
(45-54-4585). 

RIENS DU TOUT ffrj : Ciné Beaubourg. 
3* (42-7162*36) : 14 JuBet Parnasse, 6* 
(43-26-58-00). 

SAMBA TRAORÉ (Fr.-Suis.-burktaobé. 
v.oj : Utopia, 5* (43-26-8465). 

SANTA SANGRE H (Mex., væ.| : 
Espace Sakit-MichN. 5 (4407-20-49) ; 
Espece Stim-McheL 5 (4407-2549). 
SCHTONKi (AU., v«J : Oné Beaubourg, 
3* (42-7162-36) ; BtenvenQe Montpar- 
nasse. 15 (35657538). 

SINGLES (A-, v.o.) : Forum Horizon, 1* 
(45055767 ; 36657583) ; 14 Juiflet 
Odéon, 5 (43-25-5963) ; UGC Bbrritz, 5 
(4662-2540 ; 3665-7581) ; 14 Juillet 
Bastite, 1 1* (43*576581) ; Escuriai, 13* 
(4767-28*04) ; Sept Parnassiens, 14* 
(43-2532-20) ; ; ^34 JuSte^Rpaugnenelie. 
16* (457579-79); vJ..: Français, 5 
(35-68-75-65) ; Mframar, 14* 

(3665ri?0 : 39) , .-i -**• =n 

SOMMERSBY (A., v.o4' - : Gaumont Les 
Halles, 1* (3568*7566) ; UGC Danon, 5 
(42-26-1 0-30 ; 3665-7568) ; UGC 
Rotonde, 6* (46*74-94-94 ; 

3665-7573) ; Gaumont Marighan- 
Concorda, 8* (36657555) ; UGC Nor- 
mandie, 5 (4563-1516 ; 35657062) ; 

14 Jüiet Bastite, 1 1* (43676581) ; Gau- 
mont Grand Ecran Italie, '13* 
(456577-00) ; 14 Juflet Beaugrenele. 

15 (4575-7573) ; UGC Maillot. 17* 
(40636516 ; 3865-7581) ; v.E : Gau- 
mont Opéra, 2* (366575-55) ; Rex, 2* 
(42-366363 ; 3565-7523) ; Bretagne, 

5 (36657537); Les Nation, 12* 
(43-436467 ; 35657163) ; UGC Lyon 
Bastille, 12* (43-43-01-59 ; 

36657064} ; Gaumont Gobefins, 13* 
(47676588) ; Gaumont Aiésia, 14* 
(36657514) ; UGC Convention, 15* 
(457463-40 ; 3665-7047); Pathé 
Wepter. 15 (36652522). 

LE SOUPER (Fr.) : Lucemaira, 5 
(45-446764); UGC Biarritz, 8* 
(4562-2540 ; 36657581). 

LES SURVIVANTS (A., v.o.) : Forum 
Orient Express, 1- (4263-42-26 ; 
36657067) ; Gaumont Marignan- 
Conoorde, 5 (35857555) ; v.f. : Rex, 2* 
(4266-8593 ; 36657523) ; Paramount 
Opéra, 5 (47-42-5661 ; 3665-7518) ; 
Gaumont Gobefins, 13* (47676568) ; 
Gaumont Aiésia, 14» (3665-7514); 
Montparnasse, 14* (36-6575-55) ; Gau- 
mont Convention, 15 (36657565) ; La 
Gambetta. 25 (4666-1066 ; 

35657144). 

LE TEMPS D'UN WEBC-END (A-, vxjJ : 
Forum Orient Express, 1- (4263-42-26 ; 
30-65-70-67); UGC Biarritz, 8* 
(4662-2540 ; 35657581) ; v.f. : UGC 
Montpame&se, 5 (45-74-94*94 ; 
36657514). 

THECHY1NG GAME D Prit, væJ : Oné 
Beaubourg. 5 (42-7162-36) ; 14 Jufitet 

THE UNBEUEVABLE TRUTH (A., væ| : 
Oné Beaubourg, 5 (42-71-52-36) ; Lucar- 
raira, 6* (45446764). 

TOYS (A., v.o.) : Forum Horizon, 1* 
(45056767 ; 35657583) ; George V, 

5 (45624146 ; 3865-7574»?S«X 
Parnassiens, 14» (43*2532-201 ; 14 Jiâtet 
Beaugrenete, 15 (4575-79-79); v.f. : 
Français, » (36657555). 

UN CXHIR BV HIVER ffrj : Epée de Bob, 

5 (43-376747). ^ 

UNE BRÈVE HISTOIRE DU TQUIPS 
: Epée de Bois, 5 

(43676747). 

LES VjSiTâ)RS (Fr.) : Gaumont Les 
ÿtet 1* (36-68-75-55) ; Gaumont Opéra, 
2*-P66575-&B) ; Rax, 2- (42666593 ; 
3®’®|-70-23) ; Bretagne, 6* 
36^5-706 7); UGC Odéon, 6* 
(42-25153° ; 36657572) ; Gatsnont 
Ambassade, 8* (36-68-75*55 ; 

J3668- 7 555) ; Fraisera. 9* 
06657556) ; UGC Lyon Bastifle, 12* 
£ 3 J 4 2_' 0l ~ 59 f 35657064) ; Gaumont 
W-0765-88) ; Gaumont 

AJéd^ 14» (364 r_75-t4j ; MonqJSmasso, 

14» (38-657565) ; 14 Juüktt Qteugn- 
nete.15- (45-7579-79); Gaumont 
Ctevanfen, 15 (35657555) ;USC MdF 
toL 17* (40650516 ; 36657061) : 
Pathé WepJer d, 15 (3668-2522) ; Le 
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BILLET 


Les pmaMow 
ne feraient plus recette 


Cette fois, € Madame, monsieur» 
vont fitra difficiles à convaincre, 
il en faudra davantage que les 
arguments, sous forme de 
publicité, d'une Catherine 
Deneuve ou te visite guidée d'un 
prestigieux siège de banque, 
comme lors de te première 
cohabitation, pour leur vendre 
les privatisations. 

Si l'on en croit un sondage de 1a 
SOF RES pubSé samedi 22 mal 
dans l'hebdomadaire financier te 
Vie française, les privatisations 
bissent une large majorité de 
Français— de marbre. Selon 
l'organisme, qui a interrogé 
1 001 personnes, du 19 au 
22 avril, 78 % des Français 
n’achèteront sans doute pas ou 
certainement pss d'actions lors 
de la prochaine vague de 
privatisations. 10 % 
participeront «sans doute» à de 
tels achats. Et 4 % d'entre eux 
t certainement t. 

L 'institut de sondage rappelle 
que. en 1886-1987, 1 1 % des 
Français avaient acheté des 
actions. A l'époque, la ruée sur 
les titres de certaines sociétés 
privatisées avait dépassé toutes 
les espérances. Paribas, qui 
tablait sur 1 million . 
d'actionnaires, en avait récolté 
près de quatre fois plus, le titre 
Suez avait attiré 1,6 million de 
petits porteurs. Un-nombre- 
identique avaient acheté du - 
Saint-Gobain. 

Les optimistes en concluront 
qu'il est encore un peu tôt pour 
connaître l'accueil réel qui sera 
-réservé à la vente de titres 
d'entreprises pubRques. Après 
tout, te loi sur fes privatisations, . 
qui doit fixer le cadra et les 
modalités de ces opérations, ne 
sera présentée au conseil des 
■ minîstrerqae te 26 maille ^ r i . 
calendrier n'est pas cpgpUj, tout 
comme le riom des piOT^èreSv. ;: 

sociétés privatisées. -Bref/poùr 

le moment, le contenu resta 
flou, peu propice à déchaîner tes 
passions. 

Reste que te contexte 
économique général,- tes leçons 
de l'expérience passée (nombre 
de petite porteurs se sont 
désengagés à te suite du krach 
boursier d'octobre 1 987), les 
performances actuefles des 
entreprises cotées (te plupart ont 
annoncé en 1992 une basse de 
leurs bénéfices et un repB de- 
leur chiffre d'affaires! peuvent 
aussi expliquer ce manque 
d'ardeur. La suppression - 
annoncée de l’impôt de Bourse 
n'est pas un vrai argument si la 
plupart des ménages jugent que 
leur budget est comprimé. Et s'H 
est avéré qu'il pourrait l'dtre 
encore davantage. 

L'actionnariat «populaire » chéri 
Edouard Balladur risque d'avoir 
du plomb dans Itefie. A moins ' 
que, pour des raisons fiscales, 
un certain nombre de détenteurs 
de Sicav monétaires ne se 
décident è transférer .leurs fonds 
sur des pians d'épargne en 
actions. Plus que sur les 
particuliers, le gouvernement via 
devoir miser avant tout sur tes 
institutionnels et les 
investisseurs étrangers, 
auxquels pourraient être . 
réservés Jusqu'à 25 & du capital 
des sociétés concernées, pour 
assurer Je succès de ses 
nouvelles privatisations. 

CABOÜNE MOMNOT 


□ Ïà CFTC réclame des «accords 
d’entreprise à portée fiunfflalç». - 
La CFTC a demandé, vendredi 
21 mai, que T exonération des coti- 
sations familiales pour les entre- 
pris», envisagée par le gouverne- 
ment, soit subordonnée «à la 
■ conclusion et à là mise an ouvre 
d'accords d'entreprise à portée 
familiale». Après avoir été reçu 
par le premier ministre, Edouard 
Balladur, Alain Ddeu, secrétaire 
général de la centrale chrétienne, a 
indiqué que ces accords deraieat 
porter sur l’aide an logement, la 
conciliation entre fa vie temitiale et 
la- vie professionnelle, 2a mise en 
pbee d’un supplément fam il i al de 
traitement ou une formation spéci- 
fique. - ' 
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Lors de la réunion des ministres des finances des Douze au Danemark 


Le comité monétaire de la CEE propose des indicateurs confidentiels 

pour prévenir les situations de crise 


Réunis de manière informelle samedi 22 et dimanche 
23 mai à Kohfing, au Danamaik, les ministres des 
finances de la CEE cherchaient è donner une dynamique 
nouvelle au processus d'union économique et monétaire 
(UEM) de la Communauté. Le comité monétaire des 


Douze propose un renforcement de te coopération au 
sein du système monétaire européen (SME), notamment 
p» l'utilisation d'indicateurs confi de n tiels de compétiti- 
vité destinés à éviter tes crises monétaires. 

Les discussions devaient porter sur les critères de 


convergence économique, sur rhannonïsatîon de la fis- 
calité de l'épargne au sein de la CEE et sur les relations 
commerciales avec l’Europe de l'Est. Enfin les Douze 
devaient étudier un rapport sur le fonctionnement du 
marché de l'emploi. 


COPENHAGUE 


de notre envoyée spéciale 


Si la nouvelle consultation du 
peuple danois s’était soldée par un 
deuxième «non» au traité de 
Maastricht, b rencontre informelle 
des ministres des finances de 1a 
CEE i Holding aurait tourné à la 
cellule de crise. De nouvelles 
tempêtes sur les marchés financiers 
étaient à redouter. Heureusement 
le référendum du 13 mai a marqué 
b fin d'une année pour b Commu- 
nauté européenne, d’autant que, 
même eu Grande-Bretagne, le pro- 
cessus de ratification parait bien 
engagé. La confiance revenue, il 
faut maintenant s’attaquer aux pro- 
blèmes de fond de l’économie 
européenne : retrouver la crois- 
sance pour remettre le traité de 
Maastricht sur les rails. Car les 
derniers mois ont prouvé que, 
même ratifié par les Douze, le 
traité de Maastricht ne pourra être 
appliqué si b conjoncture reste 
anssi médiocre sur le Vieux Conti- 
nent Le processus d’unification 
repose en effet sur le rapproche- 
ment des économies, selon des cri- 
tères stricts qui ne sont appliqués 
que par un ou deux membres de la 
CEE ; inflation faible, dette publi- 
que contenue, monnaie et taux 
d’intérêt stables. 


siéme phase de l’Umon économi- 
que et monétaire (UEM), au cours 
de laquelle une monnaie unique 
dent voir le jour, entre en vigueur 
en 1997. U est pratiquement cer- 
tain que cet objectif ne sera pas 
atteint. Doit-an désormais, alors 
que rEiuope se trouve au bord de 
b récession, ignorer ces critères de 
rapprochement des économies, ou 
an contraire tout mettre en oeuvre 
pour que le scénario de Maastricht 
soit respecté? Plusieurs pays, 
notamment d’Europe du Sud, mais 
également ta Belgique, penchent 
pour la première solution. Pour 
l'Allemagne, en revanche, il 
demeure impér ati f que chaque Etat 
et mette sa maison en ordre ». selon 
l'expression favorite des responsa- 
bles do la Bundesbank (le Monde 
du 21 mai). 


Les difGadtés 
de PABenugne 


La rencontre de ZColding devait 
donc être le témoin de vives dis- 
cussions sur les fameux «critères 
de convergence». Théoriquement, 
au moins sept pays doivent respeo- 
ritères 


ter ces critères pour que la troi- 


Dans ce débat, b France occupe 
une position-dé, et bien embarras- 
sante : le premier ministre, 
Edouard Balladur, lui-même a 
reconnu, dans les colonnes du 
Monde (du 18 mai) qne le calen- 
drier de Maastricht était e sérieuse- 
ment écorné». Mais b France, fer- 
vent artisan du traité, ne peut 
revenir en arrière. Incapables de 
trancher ce débat, les Douze ne 
devaient sans doute qu’évoquer, 
sur l’insistance du Danemark qui 
préside la CEE, les moyens de 
relancer la machine économique. 
Lors du sommet d’Edimbourg, 


A. farine iyeco deJtomtefl-Lancy -(Safee-et-Loîfe^ 


fV 


mais raccompagnes 


par le contremaître 


MACON 


de notre correspondante 


Quelques jours après l'émo- 
tion suscitée par les pratiques 
de b direction de l' usina SKF de 
Saint-Cyr-sur-Lofre (Indre-et- 
Loire), faisant reconduire en taxi 
des satanés après leur avoir 
signifié leur mise en congé (te 
Monda du 20 mai), une nouvelle 

affaire de Bcendemeht «expédi- 
tif» vient -d'être connue. 


lance du responsable d'ateDer, 
8s ont été dirigés vers tes ves- 
tiaires puis vers une «antenne 
emploi» chargée de leur dossier 
de reclassement. Us ont ensuite 
été invités h rentrer chez eux 
avec leur propre véhicule ou, te 
cas échéant, raccompagnés par 
leur responsable hiérarchique. 


Les 13 et 14 mai, quelque 
vingt-deux salariés de l’unité de 
fabrication de moteurs de poids 
lourds Iveco (groupe FIAT) de 
Bourbon-tancy (Saône-et-Loire) 
ont été informés de b rupture 
de tour contrat de travail, eh arri- 
vant dans les ateliers: Dans 
cette entreprise où cent cin- 
quante et une suppressions 
d’emploi sur un effectif de nrtffle 
quatre cents sont program- 
mées, des salariée en congé de 
maladie avaient été convoqués 
sans plus d’ explication s par 
courrier porté è leur domicile. 
Les autres ont, semble-t-il, été 
invités par leur responsable 
d'atelier - accompagné dans 
certains cas par un vigile - è les 
suivre pour se voir notifier leu 1 
licenciement et les raisons d'or- 
dre économique qui le moti- 
vaient. Toujours sous b surv»> 


Majoritaire, le syndicat indé- 
pendant assure que les salariés 
concernés par ces suppressions, 
d'emploi ont été choisis selon 
des critères professionnels 
stricts (qualité (te travail fourni, 
absentéisme, manque de poly- 
valence.. .}. Les représentants 
Force ouvrière sont, aux, beau- 
coup plus critiques. «On a jeté 
à la rue dos gens impossibles à 
reclasser», sTncfignent-ils, en 
soulignant que, parmi les licen- 
ciés, un nombre anormalement 
élevé de personnes présentent 
un handicap. Alors que la effrac- 
tion de l'entreprise n'a pu être 
contactée, Roger Lukuet, maire 
(PS) de b commune, constate 
que «tes esprits oit été trauma- 
tisés par ces farts». H se déclare 
e solidaire avec las ouvriers, 
solidaire aussi avec une entre- 
prise qui traverse une période 
(tiffi cMe. mais pas soBdabs avec 
tes méthodes appliquées». 


CLAUDINE METTETAL 


INDICATEURS 


GRANDE-BRETAGNE 

.'a. Inflation r+ 1,3 % sur douze mok. - Avec une haussa 
des prix de 1,3 % pour l'année fiscale achevée, en avril (contre un 
rythme de 1,9 % sur les douze damiers mots constaté an mars),' 
(Inflation a atteint son plus bas niveau depuis vingt-neuf ans en 
Grande-Bretagne. cCes chiffres vont aider à étayer la reprise. La 
Grande-Bretagne est maintenant fermement dans le camp des 
grands pays è faible inflation et nous entendons y rester», a 
déclaré vendredi 21 mai. Norman Lamont, le chancelier de t'Ech!* 
quier. Malgré la hausse de diverses taxes en 'début d'année fiscale, 
l'inflation a été contenue grâce au remplacement de la «poR taxa, 
très contestée, par te nouvelle «councll tax», un nouvel impôt local 
moins onéreux. D'autre part, les hausses de saiefees annuelles sont 
tombées 3 4 % en mars, b plus bas niveau depuis vingt-cinq ans 
et tes coûts salariaux par unité produite ont baissé de 3 % au 
coure de l'armés écoutes, la plus forte chu» observée dans les 
sept .* grands - ^pays industrialisés. 


Ÿ 




en décembre, ils avaient adopté 
une « inmonve européenne de crois- 
sance». Mais quelques mois pins 
tard, les perspectives de croissance 
se sont encore assombries - le 
commissaire européen chargé des 
affaires économiques et financières, 
Henning Christophersen, devait le 
confirmer aux Douze dimanche - 
et des mesures vigoureuses seraient 
appropriées. 

Dans b CEE, tout passe par l'Al- 
lemagne. Certes, celle-ci a amorcé 
□ne baisse sensible de ses taux 
d’intérêt à court terme, répe r cutée 
dans tour le continent. Mais cette 
baisse doit aujourd’hui être conso- 
lidée et poursuivie et se traduire 
par une détente des taux d’intérêt à 
long terme outre-Rhin. Est-ce b 
raison pour laquelle Bonn, échaudé 
par b baisse récente du mark sur 
les marchés des changes, a 
demandé b réouverture du dossier 
de b fiscalité de Tépargne, enterré 
depuis 1989? 

A première vue, harmoniser les 
impôts payés par les citoyens euro- 
péens sur les revenus de leurs titres 
financiers n'a qu’un rapport loin- 
tain avec b relance de l’activité. 
Mais depuis le débnt de l’année, 
l'Allemagne souffre, en plus de b 
chute de son activité et du fardeau 
financier de b modernisation de 
l’ex-RDA, de sorties de capitaux 
massives. Le gouvernement, sou- 
cieux de rééquilibrer ses finances 
publiques, a en effet instauré, il y a 
quelques mois, un prâèvement i b 
source de 30 % sur le revenu des 
obligations. Depuis, plus de 


100 milliards de marks sont allés 
se placer au-delà des frontières, au 
Luxembourg notamment, afin 

d'échapper 4 l’impôt. 


Priorité 

i h stabilité des prix 


Un tel phénomène pourrait ren- 
dre plus difficile le financement 
des emprunts publics allemands et 
provoquer une tension du loyer de 
rargent. D’où l'intérêt soudain du 
gouvernement allemand pour l'har- 
monisation de 1a fiscalité de 
l’épargne en Europe grSce à 
laquelle aucun Etat ne serait plus 
attirant qu’un autre pour les capi- 
taux eu mal de rémunération, n est 
cependant peu probable que le dos- 
sier de la fiscalité de l’épargne évo- 
lue rapidement: en 1989, le 
Luxembourg, qui pourrait difficile- 
ment survivre sans sa place finan- 
cière, avait refusé b proposition 
d’une retenue & b source homo- 
gène de 1S % sur les revenus de 
l'épargne. 


subissant encore une dévaluation 
de 8 %, le 13 mai. Plusieurs rap- 
ports ont analysé en détail b crise 
du SME, et celui rédigé par les 
gouverneurs des banques centrales 
de b CEE devait être examiné ce 
week-end. Mais si le traité de 
Maastricht n’est encore qu’un scé- 
nario vers une union renforcée, le 
SME, lui, existe et fonctionne bd 
et bien depuis 1979. Une remise en 
cause radicale de son fonctionne- 
ment, dans le souci d’éviter des 
crises à l'avenir, serait pour le 
moins risquée, quoi qu’en dise b 
Grande-Bretagne. 


L’antre grand volet de b rencon- 
tre de Kolding devait être l’analyse 
de b situation sur le marché des 
changes, après b tempête moné- 
taire sans précédent qui a secoué fe 
ystème monétaire européen (SME) 
à l’automne. Tempête qui a laissé 
des séquelles graves et dont les 
répercussions paraissent ne plus 
devoir finir. Deux monnaies, b lire 
italienne et la livre sterling, n’ap- 
partiennent plus au mécanisme de 
change. Plusieurs autres ont été 
dévaluées, 1a peseta espagnole 


Sur ce point, comme sur celui 
des critères de convergence, le mes- 
sage adressé aux Douze est celui de 
la rigueur : seules des économies 
assainies, accordant une priorité 
absolue à la stabilité des prix, 
pourront éviter les dévaluations et 
mettre leur monnaie à l'abri des 
crises. Afin de prévenir les atta- 
ques, te comité monétaire propose 
un renforcement de b surveillance 
des économies, & travers les cri- 
tères de convergence classiques, 
mais également des indicateurs 
confidentiels mesurant b compéti- 
tivité externe. En cas de diver- 
gence, les pays seront amenés à 
intervenir par des actions sur tes 
marchés des changes ou des réali- 
gnements, avant que (es marchés 
réagissent aux difficultés du pays. 
Jusqu’à présent, le SME ne contrai- 
gnait & aucune action de ce type. 


FRANÇOISE LAZARE 


Le .recul des marchés européen et nippon da sectear 


Les groupes japonais de l’électronique grand public 
victimes d’un passage à vide 


Pour la seconde année consé- 
cutive, le gotha nippon de l'in- 
dustrie électronique grand pub&c 
- Sony, Matsushita. JVC, Pio- 
neer - annoncent des résultats 
en baisse, quand ce ne sont pas 
des pertes. Le recul des mar- 
chés européen et nippon, l'im- 
portance des amortissements et 
la hausse du yen expliquent, 
pour ressentie), cette nouvelle 
dégradation. Et, è quelques 
exceptions près, ces géants de 
l'électronique domestique ne 
prévoient aucune améJfaratfon 
en 1993. 


ment à son concurrent, ce groupe 
qu’un professionnel estime « géré 
comme un banquier», prévoit on 
léger rebond de son bénéfice cette 
ar mé e, malgré des ventes stagnantes. 
Sa filiale à 50%, Victor Co. of 
Japon (JVC), n’aura pas cette 
c ha nc e , puisque, après avoir essuyé 
43,1 milliards de yens de pertes 
consolidées, après impôt, pour son 
exercice 1992-1993 (2,1 milliards de 
francs) pour un chiffre d’affaires en 
baisse de S %, te groupe s'attend à 
une troisième année déficitaire. 


inextricables difficultés de leurs 
concurrents européens, les groupes 
japonais demeurent solides. Comme 
le montre, par exemple, le rebond 
d'Aîwa Co., cette filiale de Sony 
Corp- spécialisée dans b production 
de magnétophones, dont le chiffre 
d’affaires a progressé de 7,5 % 
(176,1 milliards de yens) et le béné- 
fice consolidé avant impôt de 
39,8 %, sitôt engrangés les premiers 
efforts de rationalisation. 


Même Sony. Même b plus belle 
marque d’électronique grand public 
an monde accuse le coup. Et 
annonce, pour b seconde année 
coBsécunve, un recal sensible de ses 
bénéfices. Pour Tannée fiscale dose 
au 31 mars, 1e groupe nippon a vu 
son résultat net consolidé, après 
impôt, chuter de 69,8 %, i 36,3 mil- 
liards de yens (1.78 milliard de 
francs), pour un chiffre d’affaires de 
■3 992 milliards de yens (195,8 mil- 
liards de francs). Pour expliquer 
cette nouvdUe dégradation, Sony 
Coip. avances trois expUcationsL 


Une litanie, à laquelle tl convien- 
drait d’ajouter les déconvenues du 
fabricant de matériel audio, Pioneer 
Electronic (baisse de 8 % du chiffre 
d’affaires et de 51,5 % du bénéfice 
imposable consolidé), les prévisions 
pessimistes de Minolta, où même, b 
chute de 98,6 % du résultat avant 
impôt que Sanyo annonçait en jan- 
Une litanie qu’il convient 


vier 


aussi de ne pas dramatiser. Loin des 


Comme le montre, aussi, le rachat 
spectaculaire par Matsushita des 
35 % détenus par Philips dans le 
fabricant de secihcanducrems MEC 
pour 9 milliards de francs. Malgré b 
conjoncture, malgré l’essor de 
concurrents coréens ou du Sud-Est 
asiatique, b puissance des fabricants 
japonais d'électronique grand public 
demeure inégalée. 

P.-A. G. 


D y a, d'abord, b faiblesse de b 
de m ande au Japon et en Europe où 
te groupe a vn ses ventes régresser 
de 2,8 et 3,7 %, partiellement com- 
pensée, il est vrai, par la reprise du 
marché américain (les ventes de 
Sony y ont progressé de 8,6 %). Il y 
a, ensuite, l'appréciation du yen face 
au dollar et aux monnaies euro- 
péennes (dévaluées), qui a coûté riu- 
âruxs points de croissance (le chiffre 
'^affaire n’a progressé que de 1,6 %, 
mais de 5,6% i taux de change 
consbnt). D y a, enfin, le montant 
très élevé des amortissements, lié 
au énormes investissements effec- 
tués dans le passé. sL'onnêe en 
cours devrait rester difficile», sou- 
ligne Sony Corp. dans un communi- 
qué publié à Tokyo, prévoyant un 
nouveau repli en li 


Ces explications et ce pronostic, 
Matsushita, numéro un m ondial de 
Fflectronique grand public (marques 
National, Panasonic, Technics), les 
partagent, fi affiche une chute de 
53,7 % de son bénéfice imposable 
consolidé à 168 milli ards de yens 
(SJ2 milliards de francs) pour un 
chiffre d'affaires en recul de 5 %, i 
7 056 miOiaitis de yens (345,7 mil- 
liards de flancs). Mais, .contraire- 


Quand Sony France 
affronte la récession 


Avec un chiffre d'affaires de 
6,9 milliards de francs, en 
baisse de 10,6 %. Sony France 
n'a pas échappé è b récession 
pour son exercice clos au 
31 mars, tes exportations chu- 
tant plus (-15,4%) que les 
ventes en France (- 7,3 %). 
Pour b deuxième année consé- 
cutive, la filiale française de la 
multinationale japonaise a enre- 
gistré des pertes, ramenées 
toutefois è 77 misons de francs 
contre - 117 millions lors de 
l'exercice précédent. Un déficit 
réduit, donc, que Michel Galia- 
na-Mingot, PDG de Sony 
France, explique par des 
charges d'amortissement 
exceptionnelles et une diminu- 
tion des profits de l'activité 
commerciale, partiellement 
compensées par une forte 
réduction des stocks (950 mil- 
lions de francs au lieu de 
1,3 milliard) et une amélioration 
de la trésorerie (400 mflkons de 
francs au Beu de 600). 


pénétration globale (la portant 
de 13,3 % à 14 %, à égalité 
désormais avec te marque Phi- 
üps) dans un marché en déclin 
de 8 % en valeur. La production 
industrielle, en revanche, a 
beaucoup souffert, frappée de 
plein fouet par la baisse du mar- 
ché des caméscopes et des lec- 
teurs de disques compacts, 
produits en Alsace, dans la plus 
grande usina française du 
groupe (1 500 salariés sur un 
total de 3 000). 


L'activité commsrdate de la 
société a Uen résisté, te groupe 
améliorant très légèrement sa 


eNous avons réussi b nous 
adapter sans supprimer d'em- 
plois». se félicite M. Galiana- 
Mrngot : suppression des 
contrats è durée déterminée, 
exécution de travaux de sous- 
traitance pour d'autres groupes 
d'électronique et, surtout, 
recours au travail è mi-temps 
(payé 70 % du sabirs mensuel 
avec l’aide de l'Etat). Un recours 
que Sony France espère rendre 
le plus bref possible, avec ta 
relance du plan de charge de 
l'usine grâce, notamment, è sa 
reconversion partielle vers la 
téléphonie. 
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PARIS 


Déception 


NOICE CAC 40 


-M* 


Courts et, une fois 
encore, décevante. 
Tels sont les quaS- 
ficatifs que l'on 
peut donner è cette 
semaine boursière 

ramenée à trois 

séances en raison 
de l'Ascension. Trois Journées au 
cours desquelles l'indice CAC 40 
n’a pas réussi à se maintenir au- 
dessus du seuil graphique des 
1 850 pointa sur (equel fl avait 
rebondi è la fin de la semaine pas- 
sée. En terminant, mercredi 19 mai 
en clôture, à 1 836,78 points, tes 
valeurs françaises ont encore 
ajouté une période négative & leur 
passif (-0,8 %). Ce qui porta leurs 
pertes depuis le seul début du 
mois de mai è plus de 5 %. Tou- 
jours sur le chapitre des Mans, le 
terme boursier de mai s'est soldé 
par un abandon de 4,16 X (après 
un recul de 1,94 % au mois d'avril 
portant ainsi le repli des valeurs 
françaises è 1,13 % depuis le 
début de Tannée. 

H faut dire que rien ne pousse 
réeBement les opérateurs è afficher 
sérénité et o ptimism e : les statisti- 
ques communiquées sur la période 
sont loin d’ôtre rassurantes. La 
production Industrielle de la France 
a fortement chuté au mois de mars 
(de 0,9 % par rapport au mois pré- 
cédant) alors qu'elle avait pro- 
gressé de 2,5 % au mois de février 
par rapport au mois de janvier. 
Fin mars, l'intfice calculé par l'IN- 
SEE s'est retrouvé à son niveau 


de novembre 1992. Autre motif 
d'inquiétude, la forte progression 
de la masse monétaire M3 en Alle- 
magne pour le mois d'avrfl. Annon- 
cée, mercredi 19 mai, 
quelques heures avant la réunion 
bimensuelle de la Bundesbank - & 
dessein, semble-t-il, pour Justifier 
sa décision de laisser ses taux 
directeurs inchangés, - eBe affiche 
une progression de 7,3 % contre 
3,4 X en mare et 0,3 % en février. 
Dans son communiqué, la Bundes- 
bank indque que la masse moné- 
taire est sortie pour la première fols 
du corridor qu'efe s’était fixé pour 
l’année 1993 co m pris entre 4,5 % 
et 6,5 X. Un forte croissance de la 
masse monétaire accroît encore te 
risque de dérapage de l'inflation; 
toutefois, nombre d’économistes 
estiment que la politique d'assou- 
plissement monétaire menée par la 
Blé» devrait se poursuivre. 

Toujours au cœur des préoccu- 
pations des investisseurs, les résul- 
tats et te santé des entreprises. 
Dans son analyse du marché 
de mai, Associés en Finance , qui 
regroupe dix-sep t bureaux d'ana- 
lyse de la place, relève que dans 
une activité de révision toujours 
très soutenue, les estimations de 
bénéfice par action (BP A) diminuent 
une nouvfile fois drastiquement. Le 
nombre de révisions a la baisse 
dépasse largement le nombre de 
révisions è te hausse. Au cours du 
mois écoulé, les BPA ont cfimfoué 
de 5,3 X, en 1993, pour réchantil- 
(on large qui comprend 135 socié- 


tés et de 5,7 % pour les valeurs 
composant le CAC 40. La purifica- 
tion progressive des résultats de 
1992 entrtfhe des ajustements su- 
ies BPA de 1992 en moyenne de 
Tordre de 2 X. En conséquence/ b 
croissance des bénéfices attendus 
pour 1993 par rapport aux résul- 
tats de 1992 se réduit sensible- 
ment : 5*3 n'est plus en moyenne 
que de 14,4 X pour Téchantikw le 
plus large, pou- les valeurs du CAC 
40, te croissance 92/93 est passée 
de 133 X le mois dernier è seule- 
ment 7,5 X ce mois-ci. 

Tout 

pour Factionnaire 

Du côté des valeurs, quelques 
titres ont retenu l'attention et pas 
forcément pour leurs performances 
boursières. Ainsi, on a beaucoup 
parié de L'Air liquide cette 
semaine : après SB3 le 28 avril, les 
actionnaires de L'Air liquide ont 
approuvé, en assemblés générale 
extraordinaire, mercredi 19 mai, te 
principe du dvidende majoré pour 
les titres au nominatif détenus 
depuis plus de deux ans. Ce prin- 
cipe qui prévoit un dividende 
rrâÿoré de 10 X par rapport è cefii 
versé aux titres «j porteur a pour 
but de fidéliser l'actionnariat. Ce 
principe a toutefois suscité quel- 
ques réactions hostiles, de te part 
du sénateur centriste Etienne Da9y 
(UDF), poir qui le (fividende majoré 
viole le principe de l'égaBté des 
actionnaires. Une commission 


d'études sur le superdividende, 
mise en plaça & la demande d'Ed- 
mond Alphandéry, ministre de 
l'économie, devrait rendre ses 
conclusions aux alentours du 
16 juin. 

Toujours sur ce thème, te com- 
mission de l’actionnariat individuel 
va entamer sa deuxième phase de 
réflexion pour facStar r accès de te 
Bourse aux actionnaires. Six nou- 
veaux groupes de travail viennent 
d’ôîra formés, composés d'action- 
naires irxfividuBte et de profession- 
nels - intermédiaires financiers, 
émetteurs, autorités de tutelle du 
marché, - qui devront présenter 
des solutions pratiques aux pro- 
blèmes inventoriés lors de ta pre- 
mière phase. Ils « plancheront s 
entra autres sur tes sujets sui- 
vants : te fiscalité de l'actionnariat 
inâvtduei; te contenu de l'informa- 
tion diffusée par Témotteur è desti- 
nation des actionnaires et enfin, fa 
normalisation des modes de pré- 
sentation des tarifs relatifs aux 
opérations de Bourse réalisées par 
tes actfonnûras individuels. 

Le dernier coup de pouce -sous 
forme d'un avantage fiscal lors des 
prochaines privatisations par exem- 
pta - pourrait redonner un coup de 
fouet au marché. Si Ton en croit un 
sondage pare dans ta Vie française 
datée du 22 mai, 14 X des Fran- 
çais seraient prêts à acheter des 
actions, ce qui, relève l'hebdoma- 
daire, compte tenu du climat 
actuel, n’est déjà pas si mal! 

FRANÇOIS BOSTNAVARON 
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NEW-YORK 


Nerveuse 
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Wall Street s'est 
propulsée pour la 
première fois au des- 
sus des 3 5 00 points 
au cours de la 
semaine écoulée, 
mais tes investisseurs 
restent sur leurs 
gardes en raison du 
■ ■ ■ lent redressement de 

l’économie améri- 
caine et des incertitudes sur Ta venir 
du plan de réduction do déficit bud- 
gétaire. L'indice Dow Jones des 
valeurs vedettes a clôturé vendredi à 
3 492,83 points, en hausse de 
49,82 points, soit une progression de 
1,4 Kl Les craintes d'accélération de 
l'inflation, qui ont provoqué une 
nette remontée des taux d’intérêt i 
long terme mardi, contribuent égale- 
ment £ la nervosité du marché, car 
les investisseurs redoutent un durcis- 
sement de la politique monétaire de 
la Réserve fédérale (Fed). Toutefois, 
les analystes estiment que la Fed, 
dont les gouverneurs se sont réunis 
mardi £ huis dos pour POpen Mar- 
ket, attendra davantage de preuves 
d'une reprise de l’inflation pour 
modifier les taux directeurs. 

Mercredi, le sentiment que les 
liquidations sur le marché obliga- 
taire avaient été exagérées a permis 
une baisse des taux £ long terme, ce 
qui a permis à Wall Street d’établir 
son premier record de la semaine. 
Mais-, les investisseurs ont de nou- 
veau modéré leur optimisme ven- 
dredi après-midi, comme le montre 


la remontée des taux d’jntérftt i 
30 ans au-dessus des 7 % sur le mar- 
ché obligataire. . 

A ces considérations viennent 
s’ajouter les doutes croissants sur la 
capacité du préàde&t Bill Clinton £ 
feins passer au Congrès son plan de 
réduction du déficit bugétaire. De 
nombreux opérateurs reviennent sur 
les positions prises durant les pre- 
mières semaines de l'ad m i n istration 
et rachètent notamment des valeurs 
des secteurs de la santé et de la 
brasserie, qui ne devraient pas être 
affectées autant que préva par la 
réforme du service de santé. 

Indice Dow Jones du 21 mal : 
3 492,83 (a3 443,01). 
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TOKYO 


Petite reprise 


MCE ms 


m 


La valeurs se sont 
ressaisies cette 
semaine à la Bourse 
de Tokyo, sur un 
marché atone où les 
achats dès fonds 
publics ont compensé 

les ventes à tenue. A 

l'issue des transac- 
tions, vendredi 21 mai, Findice Nîk- 
kei des 225 valeurs vedettes a pro- 
gressé de 83,32 points, soit 0,4 %, à 
20 557,47 points, après avoir baissé 
de 337,2 ^ sppiAt£ Ja^pmaine précé- 
dente. Le-voîttmé moyfen d’affaires 
s’est établi £ 376 millions d'actions 
contre 589 misions. La pression à la 
vente des valeurs i terme a dominé 
la semaine boursière, et les fonds de 
pension publics, principal soutien du 
marché depuis Tannée dernière, ont 
contribué à dynamiser le marché au 
comptant, ont souligné les opéra- 
teurs. Les médiocres résultats de 
sociétés, rendus publics cette 
seisaihç n’entament pas la fermeté 
du marché, jugent les intervenants. 
Parmi les sociétés ayant enregistré 
des baisses de bénéfices figurent 
Honda, Sony, Matsushita et Nomma 
Securities. La construc t eurs automo- 
biles ont fini la semaine sur une note 


mitigée. Toyota a gagné 20 yens à 
i 710 yens, mais Honda a cédé 
20 yens à 1 390 yens, tandis que 
Nissan restait inchangée £ 781 yens 
La électroniques étaient toutes en 
baisse. Sony a reculé de 20 yens à 
4 730 yens après l’annonce d’un 
recul de son bénéfice consolidé de 
57,2% £ 92,6 milliards de yens, au 
cours de Farinée fiscale 1992 achevée 
le 31 mars dernier, par rapport à 
l’exercice précédent Matsushita a 
cédé 30 yens À 1 310 yens après la 
publication d’un bénéfice en baisse 
de 53,7 % à 168 milliards de yens. 
Toshiba a perdu 16 yens à 732 yens, 
et NEC, 20 yens à 1 020 yens. 

Indices du 21 mai : Nikkci, 
20 557,47 (c. 20 474,15); Topix. 

I 613,12 (& 1 605,71). 
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LONDRES 

Recul 

- 1,2 % 

La valeurs ont reculé au Stock 
Exchange au cours d’une semaine 
marquée par plusieurs augmentations 
de capital et quelques résultats de 
sociétés décevants. La publication de 
plusieurs boas indicateurs économi- 
ques (inflation, chômage, crédits ban- 
caires) a par ailleurs écarté la pers- 
pective d'une baisse des taux 
d’intérêt. L’indice Footsie des cent 
grandes valeurs a clôturé, vendredi 
21 mai, à 2 812,2 points, en recul de 
34,8 points - soit 1,2 % - sur la 
semaine, au terme de quatre séances 
consécutives de baisse. Une baisse 
inattendue de la production indus- 
trielle britannique en mais (-1,3 %) 
et da venta de détail eu avril 
(-0^1%), tes résultats inférieurs aux 
prévisions de Baas. une augmentation 
de ca pit al par British Airways et une 
émission d'obligations convertibles 
par AIGcd-Lyons ont donné te signal 
de la baisse. La morosité a été entre- 
tenue par Fabsence (Tune baisse da 
taux d'intérêt de la Bundesbank. 

Indices « FT» du 21 mai : 
100 valeurs, 2 812,2 (c. 2 847); 
30 valeurs, 2 187,5 (c. 2 218,6); 
fonds d'Etat, 94,94 (a 94,71); mina 
d’or, 185,3 (c. 165,1). 



FRANCFORT 

Attentisme 

- 1 , 5 % 

La Bourse de Francfort s’est 
repliée cette semaine dans un mar- 
ché étroit et atone, la analystes 
□'excluant pas de nouveaux accès 
de faiblesse. L’indice DAX a ter- 
miné la semaine i l 610,59 points, 
contre 1 634,51 points le vendredi 
précédent, soit une baisse de 1,5 %. 

Les investisseurs «r restent en 
position d'attente», note la Corn- 
merzbank, soulignant que la 
semaine écourtée a encouragé un 
manque d’initiative suscité par l'at- 
tente da résultats du référendum 
danois. 

Le marché a été déçu par la nou- 
velle poussée de la masse moné- 
taire, l'agrégat M3 ayant d'un coup 
dépassé, à 7,3 % en avril contre 
3,4 % en mais, là fourchette fixée 
par la Bundesbank (4,5 à 6,5 %). 
Cette poussée convaincra la Bun- 
desbank de poursuivre avec encore 
davantage de précautions sa politi- 
que de détente monétaire, déjà très 
progressive, ont estimé de nom- 
breux opérateurs. «Du coup, un 
important stimulateur, l’espoir 
latent relatif à la baisse des taux, 
perd de sa force », et la tendance £ 
la baisse ne devrait pas s’inverser 
de sitôt, estime la Commerzbank. 

indices DAX du 21 mai: 
1 610,59 (c.1 634,51). 
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L’audace du Danemark 


Le Danemaik vicni d'émettre un 
emprant mternatioaal de 250 mil- 
Sons d’écos, (tout r audace a surpris 
de nomb reux spécialistes. D’une 
cfanée de cxns ans, les titres rapporte- 
ront 6,73 % l’an aux souscripteurs qui 
tes auront acquis à leur prix initiaL A 
k veille de l'Ascension, lorsque Topé- 
ratïon a vu le jour, ce xendement était 
inférieur de prts de 7 points de base 
(ou ce n tiè m es de point de pourcen- 
tage) à cefari que procuraient tes bons 
du Trésor britannique en écas de 
mime durée. Or, ans les milieux 
financiers, on partage rayîs des 
grandes maisons américaines d’éva- 
luation de crédit qui rangent la 
Grande-Bretagne au nombre to pays 
les mieux cotés du monde alors qne le 
Danemark est un peu mains consi- 
déré. ; 

Dans une antre conjoncture, une 
transaction aussi ouvertement en 
faveur do débiteur aurai Bat rdbjet 
de vives critiques et son placement 
aurait été irrémédiablement compro- 
mis. Certes, les conditions de l'em- 
prunt soot contestées, mais on aurait 
mauvaise grâce à condamner cette 
affaire. Par son vote du mardi 18 mai 
en layeûr de l'Europe de Maastricht, 
le Danemark a redonné un sens aux 
efforts qui visent à l’établissement 
(Tune monnaie commune sut notre 
continent C omme nt dès lois repro- 
fiter au r^umma l des possibi^fa 
offertes, par un marché qu’il vient 
hri-mëmc de contribuer A rétabfir? 

Il veste que^ même si les spécüdistÈs 
ne tiennent pas rigneur A f emprun- 
teur, cette transactum danoise. est de 
nature A renforcer tes arguments des 
adversaires de la monnaie composite 
européenne et de son utffisation sur le 
marché des capitaux^ Naguère, les cri- 
tiques portaient . le plus souvent sur 
Taspect artificiel de réen ri son carac- 
tère politique. On se souvient à ce 
siÿet- des remarques désobligeantes 
faites notamment en Allemagne à 
l’occasion «Tua grand emprunt fian- 
çais (gu est revenu à FEtat fâus cher 
qu’une émission en francs, car les 
rendements des obügatiqos en écus 


étaient beaucoup plus élevés. Les 
adversaires de fécu avaient alors beau 
jeu. Ils ne se sont pas privés de 
prétendre qn’3 s’agissait en fait (Tune 
coûteuse opération de promotion qui 
s'inscrivait dans 1 e cadre de la rivalité 
entre Paris et Londres en tant que 
places financières et dont tes contri- 
buables allaient foire les finis. De 
telles critiques anronl peut-être A 
l’avenir l'occasion de s'exprimer 
encore, mais pour l'instant, comme 
tes taux de rendement se sont rappro- 
chés, loir portée .apparaît moins 
grande que celles qui accusent tes 
emprunteurs de pingrerie. 

L’emprunt planétaire 
du Crédit local 

A cri égard, tes commentaires de 
W ïïtiam Ledward, on spécialiste lon- 
donien (te la [dus grande maison de 
titres japonaise. Nomma Research 
înstitute Euro pe , ont obtenu un large 
écba Faisant référence à une émis- 
sion lancée l’année dernière par le 
Trésor britannique, M. Ledward sou- 
dait qu’il ne s'agissait pas d’une opé- 
ration politique en laveur de la mon- 
naie européenne mais què^ tout 
simplement, l'affaire avait pour but 
de procurer à la ^Chnnde-Bretagne des 
fonds d’une manière particulièrement 

économique. C’était avant que les 
Danois «enr dit non A leur pre mi er 
référendum sur Maastricht, celui 
de juin 1982, ri 2e cfimat était akxs A 
l'euphorie pour tout ce qui concer na it 
les affaires européennes. Cela avait 
conduit A des distorsions de taux 
<f intérêt à bien que 1 e rendement des 
nhB witînM en écus sur le marché était 
tombé pbs bas que leur niveau théo- 
rique, cehn qui découle de la pondé- 
ration des différentes devises qui 
entrent «Uns la composition de fléca 
et des taux afférents A ces moniaies. 

A en croire M. Ledward qui s’ett 
récemment confié au quotidien alle- 
mand Frankfurter Àüfçêmeùiz, le Tzé- 
■sor britannique aurait échangé le pro- 
duit- de sa dette contre des 
deutschonàrks,- des francs français, 
des livres' stedma des lires italiennes 
et des florins néerlandais et aurait 
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Second producteur mondial de 
café après le Brésil, la r Colombie 
vient. ae.conunetùê cette semaine 
son premier acte de .rébellion. Ce 
pays désarmais n’expo rte ra pas an- 
drésous de 60 cents américains la 
livre, sort 10 cents au-dessus du prix 
actuel du marché. Une mesure qui 
' traduit, d'une part, là déprime des 
coûts et, d’antre part, une attitude 
nouvelle de la Goiombîê. Ce pays ne 
tente~irfus.de compenser la baisse 
des cours par da ventes plus mas- 
sives» mais dédite au contraire d'ex- 
porter ime moins grande quantité 
mais ph» cher. Jusqu’ici les gouver- 
nants colombiens avaient opté pour 
une stratégie commerciale basée sur 
une totale disponibilité A l'égard des 
pays consommateurs, quitte A se 
désolidariser des autres pays produc- 
teurs, comme la Côte d’ivoire, qui 
essayaient de mettre en placé un 
système de rétention de là marchan- 
dise. 

Aujourd'hui,. lasse de vendre au- 
dessous du prix 1 dé revient, Û sôn- 
blerait que te Cctonbie vetrifie ren- 
veraerte tendance. Sûrs de te bonne 
vaknté de la Cofombie et dn. Brésil, 
qui assurent. A . eux deux la moitié de 
h production mondiale, les torréfac- 
teurs achetaient . A la Colombie 
1,5 million de 1 sacs (lj par. mois- 
mais attendaient te dernière minute 
pour se couvrir. On aurait pu croire 
te marché fébrile A l’annonce (Tune 
tette nouvelle, d’autant que le café 


PSODUnS COURS DU w-s 


cokanbien, comme te café brésilien, 
est tm café dit «de base», c’est-à- 
dire un café dont l’arôme est indis- 
pensable A tous les métongiBS. Il n’en - 
est rien; tes négocia n ts s’adresseront 
tout simplement A d’autres pays 
exportateurs, en particulier au BreaL 
Les opérateurs savent bien que, dans 
ce pays, les: ventes demeureront 
agressives quelle qne soit la position 
de la Colombie; déjà an mois 
de mars, les exportations brési- 
liennes avaient augmenté de 26 % 
par rapport A février alors que le 
volume de la récolte en cours a 
baissé par rapport A Tannée der- 
nière ; il mühcnts de sacs au heu de 
30. 

Echec 

des négociations 

Le rapport de forces ne penche 
décidément pas en faveur de la 
Colombie, très isolée dans son com- 
bat, m même en.foveur de r ensem- 
ble des pays producteurs. Et cela 
pour une raison majeure : te café est 
une denrée périssable qu’il faut 
exporte r te pins vite possible. Ce qui 
explique le transfert des stocks que 
les pays demandeurs détiennent A 
foison : 45 mini ons de sacs - dont 
17 en Europe, - c’est plus qu’O n’en 
fout pour abreuver les importateurs. 

An vu des statistiques, pourtant, 
la production mondiale - de Tordre 
de 98 mïîBons de sacs - souffle d’un 
léger déficit par rapport A la 
demande - 99 minions de sacs - 
mais tes stocks ne' cessent de peser 
sur cri équilibre de façade. Terrible 
dérision ; plus tes stoda sont ptetho 
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phis les prix déprinïent et plus les 
consommateurs consomment; alors 
qu’au début des années 80 le thé 
riait h boisson A te mode dans tes 
pays industriels, depuis 1985 te café 
détrône le thé; b consommation du 
«petirnoir» a augmenté à partir de 


Le <hifrré.eatre gûeirthèseï iûliqnê la 

variatio n d^>e «mint-wr fnrtre. 


cette date de 5 % par an, cdJe dn 

thé de seolrihcnt 3 %■ 

Un nouvel accord international 
aurait pern-rize permis de co rfti ng en - 
ter fonre et de rétablir u ne sorte 
d’équilibre, voire d'équité, entre 
pays producteurs et pays consomma- 
teurs. Or les négociations de FOrga- 
j rôariirm ' mfmratafln a'le du cafô.(01Q 
-sur un nouvti accord mit échoué lé 
31 mars, au terme d’éternelles dis- 
cussions- L’actuel traité, dont tes 
clauses économiques de soutien des 
; prix avment été suspendues en juilkt 
1989. expire an mois de septembre 
- srodrâsL Piès de trente ans après le 
'lancement par la CNUCED, a Nai- 
robi, du «programme intégré pour 
r les produits- de base», la stabQîsa- 
tion des 'prix non* seulement 


n’apparaît plus comme une priorité, 
maïs se solde par un échec retentis- 
sant ; après 1e sucre en 1977, l'étain 
en 1985, l’accord cacao devrait 
mourir en septembre en même 
temps que l'accord café et l'accord 
caoutchouc attendre décembre pour 
subir te même sort. 

«On a retrouvé chez les consom- 
mateurs, commentait un négocia- 
teur, le clivage entre l’Europe du 
Nord, plus coniitiante. et l’Europe du 
Sud qui s’aligne sur les positions 
iwransigeanter des Etats-Unis.» Par 
définition, les clauses de soutien des 
prix vont A rencontre des principes 
défendus par les Etat-Unis. Malgré 
les tentatives de compromis du 
ministre ivoirien Guy- Alain Gauze, 
président du Groupe des produc- 
teurs africains; aucune issue n’a été 
trouvée pour sauver ces négocia- 
tions. 

Mais les pays consommateurs 
avaient-ils réellement intérêt A une 
reconduction de raccord? « Nous 
sommes dans une situation rêvée 
pour les consommateurs, répond 
Sam Mesrahi directeur général de la 
maisou de négoce Tanfivat Interna- 
tional. Le café s’entasse dans les 
ports des producteurs, ce qui garantit 
Vapprovinonnèment sans que les tor- 
réfacteurs aient à débourser un cen- 
time pour financer cette assurance. 
Les fiais d’entrepôt sont également à 
la charge involontaire des produc- 
teurs.» 

Gomment, dans une tefle conjonc- 
ture, espérer un redressement des 
prix? 

MARIE DE VARNEY 1 
————— 1 
. (1) Un tac » 60 kilos. 
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Le métal jaune flambe 


replacé les fonds; de manière A empo- 
cher sms risque un revenu substantiel 
correspondant à b différence qui exis- 
tait alors entre 1 e rendement théori- 
que ri le rendement red de l’écu. 
Quoi qu’il en soit, tes investisseurs 
sont maintenant avertis que tes auto- i 
ri tés n’hésitent pas à réaliser des 
bénéfices de cette façon. 

Des considérations de ce gpare ris- 
quent fort d’avoir une nrfhw*»» sur le 
marché de fécu. Les bailleurs de 
fonds feront certainement preuve de ! 
plus rte discernement qu’auparavant 
Cria ne devrait pas empêcher te sortie 
prochaine rte plusieurs grandes émis- 
sions en écus. On prête A certains 
pays comme fa France et à quelques 
organisations internationales Timen- 
tion de soDiciier bientôt te marché. Si 
-les conditions de ces opérations sont 
équitables, il y a de fortes chances, 
grâce au vote danois de mardi, 
qu’elles soient bien accueillies. 

Sur te marché des euroobfigafions 
en francs, les cours des récentes opé- 
rations se sont encore améliorés, fi 
n’y a toutefois pas eu de nouvelles 
émissions de type classique. L’atten- 
tion est présentement retenue par 
quelques très grands projets qui pour- 
raient voir te jtnr cri automne. A cri 
égard, l’événement de la semaine a 
été la désignation par 1e Crédit local 
de France des banques qui s’occupe- 
ront de son emprunt «planétaire». 
Cette affaire devrait être dirigée 
conjointement par te Crédit lyonnais 
ri un établissement américain, J. P . 
Morgan. Son montant pourrait dépas- 
ser 5 wwiHanfa de fiança ri d'aucuns 
estiment qu’il pourrait même attein- 
dre les lO mîDknk. Les travaux n’en 
sont encore qu'à un stade prélimi- 
naire mais, s’ils aboutissent, rémis- 
sion fera date. Ce sera la première 
fois qu’un emprunt en francs poona 
être offert simultanément eu souscrip- 
tion sur l’euromarché et aux Etats- 
Unis (voir également le Monde daté 
11 - 12 'avrils 

CHRISTOPHE VETTER 
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Le «oui» des Danois xn référen- 
dum sur te traité de Maastricht a 
empêché les tensions de se raviver 
au sein du système monétaire euro- 
péen (SME), qui est donc reste 
calme, d'autani qu’à la fin de la 
semaine précédente, la dévaluation 
surprise de b peseta et de l'escudo 
avait fait tomber la fièvre sourde 
qui montait avant les légis- 

latives espagnoles du 6 juin pro- 
chain. Sur te dollar, rbéatarion est 
restée la règle, tes opérateurs atten- 
dant que celte devise, dont fis anti- 
cipent b hausse d’ici b fin de l’an- 
née, franchisse des seuils un peu 
phis élevés (1.63DM-1.65DM) pour 
carrément s’en gag er. 

Sur le marché international de 
for, nous indiquions b semaine der- 
nière que selon tes opérateurs, «le 
métal était mûr » pour une reprise : 
te cours de fonce de 31,1 grammes, 
retombé en mars 1993 à son plus 
bas niveau depuis sept ans, attei- 
gnait 367 dollars. Eh bien, b reprise, 
déjà sensible, s'est accélérée cette 
semaine, l’once atteignant mardi 
384 dollars, au plus haut depuis 
vingt-sept mois, avant de revenir un 
peu au-dessous de 37S dollars A la 
veille du week-end. Des ventes béné- 
ficiaires ont pesé sur les cours avec, 
naturellement, le train de rumeurs 
habituelles, notamment celle selon 
laquelle George Son», le célèbre 
investisseur ri spéculateur américain 
d'origine hongroise, s’était porté 
vendeur avant ses achats supposés 
des semaines, ou des mois, précé- 


dents. Cette vague de spéculation, 
on le sait (le A fonde daté (6-17 mai) 
a été déclenchée il y a un mois par 
te rachat, par le même George 
Soros. de 10 % du capital de b plus 
grosse mine d'or américaine. New- 
mont Mining, à l'homme d’affaires 
britannique Jimmy Goldsmith. 
S’ajoutait une série d’informations 
plus ou moins fiables idles que des 
achats massifs de métal par les Chi- 
nois. de plus en plus prospères, 
l’arrêt ou le ralentissement des 
ventes russes de métal après épuise- 
ment des stocks anciens et. aussi, tes 
craintes d’une reprise de l’inflation 
aux Etats-Unis après b publication 
d’indices de prix en hausse. 
Aussitôt, ce phénomène de «boule 
de neige» se produisait, le fonds 
d’investissement & caractère spécula- 
tif anglo-saxon prenant le train en 
marche avec pour objectif le cours 
de 400 dallais l’once en vigueur à la 
mi- 1990. 

Mouvement anglo-saxon 
et extrême-oriental 

Selon M. Martini, président de b 
Compagnie parisienne de rées- 
compte-or, l'un des experts tes plus 
réputés de b place de Paris, b 
hausse a été trop rapide, avec une 
accélération bien classique et un 
bond très brusque: <râ 395 ou 
400 dollars, on commence à être vul- 
nérable». Pour lui, l’explication de 
«la crainte de l’Inflation est un peu 
courte : un ou deux points de plus 


COURS MOYENS DE CLOTURE DU 17 AU 19 MA1 1993 

(La ligne inférieure donne ceux de la semaine précédente.) 


ne suffisent pas à engendrer un 
mouvement d’ampleur. Quant aux 
Chinois et aux Asiatiques, s’ils 
étaient acheteurs à 330 dollars 
fonce, ils te seraient peut-être moins 
aux cours actuels. 

De toute façon, ce mouvement 
sur le métal est d’origine purement 
anglo-saxonne et extrême-orientale : 
tes Français n’achètent pas d'or, ils 
en vendent, régulièrement, comme 
l’indique b «prime négative» dus 
pièces (cours de Bourse inférieur, en 
pourcentage; au poids d'or contenu) 
et tes Européens, en pleine crise; pas 
davantage. Ajoutons qu’à 400 dol- 
lars les compagnies minières sud- 
africaines et australiennes sont 
prêtes à vendre. 

Au sein du système monétaire 
européen, le calme est donc revenu, 
après le référendnm danois, plu- 
sieurs banques centrales en profitant 
pour abaisser leurs taux directeurs 
j Voir en rubrique «Marché monétaire 
et obligataire»). Le franc français 
continue de se raffermir lentement 
par rapport au mark, dont le cours a 
glissé au dessous de 3,37 francs, A 
3,3680 francs. Les réserves de 
devises de la Banque de France, 
après leur reconstitution aux envi- 
rons de 160 milliards de francs, ne 
progressent plus guère (un peu 
moins de 2 milliards de francs sup- 
plémentaires au 13 mai). 


SYSTÈME MONÉTAIRE EUROPÉEN* : 
Ampltfi* des variations de chacpia monraie 
pat rapport a la pSia farta 
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A Paris, 100 yens étaient cotés, le mercredi 19 mai 1993, 4,9509 F 
contre 4,8742 F le vendredi 14 mai 1993. 


MARCHE MONETAIRE ET OBLIGATAIRE 


Taux rakaiés par rapport aux coure 
ostfcmtifB cJa la Banque de France 


Coup de masse 


aCopikM «Ter ret «M cottes qrt N «fance 
hsbJwus dak s tc p piéi ns ma ta. 


Si certains opérât ans attendaient, 
mercredi 19 mai, une nouvelle dimi- 
nution des taux directeurs de b 
Banque fédérale d’Allemagne, fis en 
mu été pour leurs frais. A b place, 
fis ont reçu un «coup de masse», A 
savoir un bond de 7,3 %, en rythme 
annualisé de b masse monétaire 
allemande M3, bien au-delà de 1a 
fourchette de croissance, 4,5 %- 
6,5 %, fixée officiellement en début 
d’année. De ce fait, tes anticipations 
portant sur un nouvel assouplisse- 
ment de b politique de b Bundes- 
bank ont subi un net refroidisse- 
ment 

Sur les causes de cette forte - et 
décevante - progression de M3 en 
Allemagne, les avis divergent En 
[ principe, ce sont des transferts de 
«papier» en direction de M3, 
notamment fa transformation de 
créances bancaires (crédits) en 
valeurs négociables détenues par des 
non-banques, qui sont responsables 
de ce mouvement Mais le rythme 
de progression des crédits accordés 
au secteur privé (8 % sur une base 
annuelle) continue de préoccuper b 
banque centrale allemande, bien que 
ce rythme ait très fortement dimi- 
nué depuis les 11 % et plus de Tété 
dentier. 

De phis, autre souci pour b Bun- 
desbank, la dmée des placements ne 
s’allonge pas, les dépôts A menus de 
quatre ans restant toujours très 
importants, ce qui gonfle M3. Tou- 
tefois, pour tes économistes de Salo- 
mon Brothers A Londres, cette 
«bosse» de M3 en avril ne devrait 
pas persister. L’aggravation de la 
aise éc o no m ique en Allemagne, te 
ralentissement de la demande de 
crédits et te retour de ladite masse 
monétaire i plus de sagesse 
devraient inciter b Bundesbank i ne 
pas retarder trop une nouvelle dimi- 
nution de ses taux directeurs, proba- 
blement tm juin. Relevons que Kari 
Otto Poehl, prédécesseur d’Helmut 
Schlesinger a b présidence de te 
«Buba», a déclaré cette semaine 
que «ks taux à court terme alknenl 
baisser très fort en Allemagne». 

En attendant, le «coup de masse* ; 
allemand a nettement « douché » 1 e 1 
marché de Paris, où les cours du 


MATIF sur 1e long tenue (notionel 
10 ans) ont terminé une courte 
semaine à 117,26. avant un plus 
haut de 117,58 mercredi en début 
de journée, pour saluer te «oui» 
danois au référendum sur le traité 
de Maastricht 

La poursuite 

de la «repentiBcation» 

Sur les contrats de taux courts 
(PIBOR), c'est b déception, car 
maintenant personne n'attend plus 
de «signal» venant de Francfort 
Pour b semaine prochaine, les opé- 
rateurs sont pessimistes, notant tou- 
tefois, que b fameuse « repentifica- 
tion» (abominable néologisme!), i 
savoir le rétablissement pr o gr essif de 
b courbe des taux, 1 e court tenue 
revenant petit à petit sous le long, se 
poursuit L’argent A trois mois vaut 
7,40 % A Pans comme & Francfort, 
encore au-dessus, il est vrai, des 
6,80% et des 7,16% pratiqués sur 
1e 10 ans, à Francfort et A Paris 
respectivement Notons que l’écart 
entre ces deux places, toujours sur le 
10 ans. est revenu A un peu moins 
de 0,40 point. 

Toujours A Paris, sur les 
échéances moyennes, les taux à deux 
ans sont revenus à 6,44 % et les 


taux à S ans A 6,65 %, comme l'in- 
dique l'adjudication de Bons du Tré- 
sor de cette semaine, assez proche 
dn niveau de Francfort. Pour les 
économistes de Morgan Stanley, les 
rendement du «papier» fiançais se 
maintiendraient un peu au-dessus 
des rendements allemands, pour le 
10 ans. Ce serait l'inverse pour le 
2 ans, ce qui bisserait à penser que 
les marchés financiers ont plus 
confiance, à terme, dans l'Alle- 
magne. 

Sur le marché monétaire et obli- 
gataire, b semaine a été ultra-courte, 
comme sur les autres marchés. 
L’unique émission a été l’emprunt 
de 500 millions de francs de b 
Caisse centrale de crédit coopératif 
(CCCÇ) sur une durée de sept ans, 
avec un taux normal de 7,80 % au- 
dessus, soit 1,1 point au-dessus du 
rendement de i’OAT correspon- 
dante. L'accueil a été excellent, en 
raison du rendement élevé et de b 
petite taille de l'emprunt, et la 
Société générale, chef de file de 
rémission, en a profité pour en gar- 
der b moitié. La semaine prochaine, 
ce sera le tour du CEPME avec 
garantie de REtaL 

FRANÇOIS RENARD 


Filiale du groupe Rhône-Poulenc 

L’Institut Mérieux veut diviser 
la valeur de ses actions par cinq 


L’institut Mérieux, filiale du 
groupe Rhône-Poulenc, va deman- 
der à ses actionnaires de se pro- 
noncer lors d’une assemblée géné- 
rale extraordinaire sur la division 
de b valeur des titres par cinq. 

Selon l'ordre du jour de certe 
assemblée, la valeur nominale de 
faction sera ramenée à 10 francs 
au lieu de 50 francs actuellement. 
En conséquence, chaque proprié- 
taire d’une action de 50 francs en 


recevra S de 10 francs en échange. 
Cette division du capital amélio- 
rera b liquidité du titre Mérieux . 
Actuellement, l’action Mérieux cote 
près de 10 000 francs au règlement 
mensuel de b Bourse de Paris. 

En 1992, l'Institut Mérieux a 
réalisé un résultat net part du 
groupe de 396 millions de francs, 
en hausse de 41 % sur 1991, pour 
un chiffre d’affaires de 6,6 mil- 
liards de francs (+15 %). 
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Dimanche 23 - Lundi 24 mai 1993 • 


Après l'arrestation de plusieurs centaines d'islamistes égyptiens 


Une coupe de cheveux qui suscite la polémique aux Etats-Unis 


Quatre morts dans un attentat à la bombe au Caire L’image brouillée de Bill Clinton 

■ » «iikp rit»nT nrtf>c f*rmrîct« avaient auent oius aux touristes mais aux 


LE CAIRE 


de notre correspondant 


Ces deux actes terroristes avaient 
été revendiqués par les extrémistes 
musulmans de la Jamaa Islamiya. 


Quatre personnes - dont une fil- 
lette de dix ans - ont été tuées et 
une vingtaine d'autres blessées 
après l’explosion d’une bombe, 
vendredi 21 mai, au Caire, sous 
une voiture stationnée aux abords 
d’un commissariat de police, non 
loin de l'avenue Ramsès, une 
grande artère de la capitale. 

Cest le premier attentat à l'ex- 
plosif au Caire depuis plus de deux 
mois. Le 27 mais, un poUrier avait 
été tué par une bombe qu'il tentait 
de désamorcer. Le 26 février, une 
explosion avait causé la mort de 
trois personnes, dont deux touristes 
étrangère, dans un café de la place 
Tahnr, près du Musée du Caire. 


Les soupçons pèsent donc une 
nouvelle fois sur ces extrémistes 


alors que prés de oou personnes 
ont été arrêtées, dans les milieux 
islamistes, au cours des derniers 
jours, dans le delta du NiL Si cette 
piste se confirmait, cela signifierait 
que la Jamaa Islamiya, même affai- 
blie par la répression, peut encore 
nuire gravement à Tordre public. 11 
s'agirait aussi d’une déclaration de 
guerre, faite au nouveau ministre 
de l'intérieur, le général Hassan 
El AlfL Cest, en effet, le premia- 
attentat à la bombe commis depuis 
sa nomination le 14 avriL 


Depuis près de deux mois, les 
extrémistes musulmans ne s’atta- 


quent plus aux touristes mais aux 
policiers et aux hauts responsables 
de l'Etat comme le ministre de l'in- 
formation, Safouat El Cherif 
(le Monde du 22 avril). Un sous-of- 
fider de police a été tué, vendredi, 
dans an village de haute Egypte, 
par des hommes masqués qui ont 
réussi à prendre la fuite. 11 venait 
de réintégrer son poste après avoir 
été condamné à trois ans et demi 
de prison pour « usage excessif de 
la force». H avait tué un membre 
de la Jamaa Islamiya qui était 
désarmé, alors que celui-ci collait 
des affiches sur les murs de F uni- 
versité d’Assiout 


WASHINGTON 


de notre correspondant 


Une coupe de cheveux peut 
tout à le fols «r af i efchlr » le profil 
de son bénéficiaire et entamer 
son image. C'est ce qu’on pour- 
rait appeler .le «paradoxe du soin 
capillaire» et EUH Clinton vient 
ces Jours-ci. d* en faire les frais. 
Depuis le début de la semaine, 
les services de la Maison 
Blanche ont bien du mal à 
enrayer une importante cam- 
pagne de presse portant sur... ta 
dernière coupe de cheveux du 
président 


port du pays - de bloquer deux 
pistes de l’aéroport de Los 
Angeles, ce qui a retardé un cer- 
tain nombre de décollages et 
d’atterrissages ce jour-là. Si l’on 
devait chiffrer le coût de ces 
délais en carburant, et y ajouter 
celui brûlé par Air Force One , 
moteurs allumés pendant ces 
dnquante-ebc minutes, on abouti- 
rait sans doute eè la coupe de 
cheveux Ut plus chère de l’His- 
toire », écrit, méchamment le 
New York Times. 


ALEXANDRE BUCCIANTT 


Condamné à la prison à vie par les autorités indonésiennes 


« Xanana » Gusraao, le chef indépendantiste 
du Timor-Oriental, a défié ses juges 


Le leader indépendantiste de 
Timor-Oriental, «Xanana s Gus- 
mao, a livré, vendredi 21 mai, un 
baroud d’honneur devant ses juges. 
Condamné par un tribunal indoné- 
sien J la prison à vie pour * rebel- 
lions, a sécessionnisme» et « déten- 
tion illégale d’armes », le leader du 
Front révolutionnaire pour l’indé- 
pendance de Timor-Oriental (FRE- 
T1LIN) a eu le temps de lancer 
calmement au tribunal : « Viva 
Timor TEste!» avant que les 
gardes ne l’emmènent hors de la 
salle. 


L’ex-chef rebelle avait paru 
d’abord se résigner à son son, se 
reconnaissant citoyen indonésien et 
endossant d'avance la responsabi- 
lité des agissements du FRETILIN 
dont il allait être question durant 
le procès. Cette attitude avait sur- 
pris, même si la guérilla est désor- 
mais réduite & quelques centaines 
d’hommes cachés dans les mon- 
tagnes. «Xanana» Gusmao, en 
dix-huit ans de lutte contre la pré- 
sence indonésienne, avait fini par 
incarner l'esprit de résistance d’une 


visité «Xanana» dans sa prison 
en avriL U semble, en fait, qne 
«Xanana» Gusmaq ait obéi à une 
stratégie bien arrêtée : feindre la 
soumission, puis s’exprimer d’une 
manière spectaculaire devant le 
rnariramn de témoins étrangère. 

Ces manœuvres ont poussé les 
services de sécurité indonésiens à 
des actes susceptibles d’avoir un 
impact négatif, à l’étranger, pour 
Djakarta. Le 17 mai, à Favant-der- 


A vrai dire, ce n’est pas le 
style de la chose qui est en 
cause : M. Clinton arbore une 
sorte de brosse tirée vers l’ar- 
rière, plutêt austère, n’étaient 
quelques reflets bleutés dans un 
ensemble très blanc. C’est la 
manière dont la coupe a été 
administrée qui suscite force - 
commentaires è l’encontre de 
M. Cfinton. Les fûts incriminés 
remontent su 18 mai alors que le 
président était en tournée en 
CsSforrae pour défendra son plan 
de réduction du déficit budgé- 
taire. Profitant du fait que l’avion 
présidentiel, Air Force One , était 
sur l’aéroport de Los Angeles, 
M. Clinton fit verar è bord un 
virtuose de chez Christophe, un 
des salons les' plus renommés 
de Beverly Hills, dont la clientèle 
se recrute notamment auprès 
des artistes de Hollywood. 


Presse et télévision voient 
dans le comportement présiden- 
tiel une façon d’agir bien éloi- 
gnée. du profil politique que 
M. Cürnon souhaite cultiver : 
celui d’un «populiste», proche 
de l'Américain moyen, par oppo- 
sition à « l'aristocrate » républi- 
cain qu'aurait été M. George 
Bush, son prédécesseur. La 
coupe du président s peut-être 
été c refrètehisante » ; son Image 
-démarqué a sûr e ment été écor- 
née. ‘ 


Une amine 


Le procès s’était ouvert le 
I" février i Dili, capitale de Fex- 
oolonie portugaise de Timor-Orien- 
tal annexée en 1976 par l’Indonésie 
sans l’aval de l’ONU. «Xanana» 
Gusmao, quarante-six ans, a dirigé 
la branche année du FRETILIN de 
1979 jusqu’à son arrestation, le 
20 novembre 1992. Pourtant, une 
semaine après sa capture dans une 
maison de Dili où il se cachait, <2 
s’était rallié à PIndonérie dans un 
entretien avec le gouverneur Oso- 
rio Soares diffusé par la télévision. 


partie au moins des 700 000 Timo- 
rais de l’Est Les indépendantistes 


mère audience, les juges ont inter- 
dit à «Xanana» de lue un docu- 
ment de vingt-six pages qu’il avait 
préparé, et ce au mépris, selon son 
avocat, du droit indonésien, -Diplo- 
mates et joornallstes cm \A t été 
empêchés d’assister à“; cette 
audience. Ces mesures ont provo- 
qué les protestations de plusieurs 
ambassadeurs, dont ceux des Etats- 
Unis et dn Japon. Bloqué à l’escale 


qui, le 12 novembre 1991, avaient 
manifesté à Dili, au prix d’ane san- 
glante répression par les militaires 
indonésiens, avaient défilé avec des 
banderoles à l’effigie de 
«Xanana». 


Après la volte-face du leader du 
FRETILIN, le commandant de la 

I • J JI I 


région militaire dont dépend 
Timor-Est, le général Théo Syafei, 
a mis en cause l’envoyé personnel 
du secrétaire général de PONU, le 
Kenyan Am os Wako, qui avait 


dp Bali. P observateur de l’ONU rya 
pu assister <fu*£'tiëux des quat** * 


pu assister quTr-deux des quatre 
audiences, du .procès. - à l’encontre 
dje&gâfemeftts prâyjâr le minî&te 
des 'affaires étrangères, AU Al a t às - 

-(AFP.) 


eLe président a le droit de 
choisir qui bon lui semble pour 
se faire couper les cheveux», a 
observé, sur la défensive, le chef 
ds la communication de la Mai- 
son Blanche, George Stephano- 
potdps. Libre è lui. encore, de 
payée, de sa poche, quelque 
200 dollars fl 000 francs envi- 
ron) pour ce que la Maison . 
Blanche, a présenté comme un 
simple «ratrUùhissement» capfl- 
la fr e J^ jB-probftm r estguefepé 1 ^. 
ration iarthtcé en tout crnquérïter ~ 
sbTHuraftea durant tesquqSte-Jes ^ 
services de sécurité ont jugé r 63n'^* 
- comme de coutume lorsque 
Air Force One est sur un aéro- 


M. Clinton n’en avait pas 
besoin au moment ou la Maison 
Blanche est secouée pariioe 
autre petite affaire, bien waa- 1 
hirigtonienne, qui ne contribue 
pas non plue è faire' briller 
l'image dti président La secréta-, 
riat de la présidences, après .un 
examen comptable, décidé le 
19 mai de ficenrier, du jour eu., 
lendemain, les sept personnes 
du service des voyages de! ta. 
Maison Blanche. Il s’agissait de , 
fonctionnaires contractuels; en 
poste depuis de longues années. 
La Maison Blanche a évoqué de 
graves erreurs comptables et . 
des irrégularités financières trou-, 
blantes dans la manière dont 
étaient organisés par ce serrée 
les c charters » de la presse 


accompagrant le .po&dan^dNis' 
sçs dépfecemihts. '•'v 

v " «r* % . 1 • • m \ 


■ -LA entra tés 
n auraient pas-- trouvé grand-! 
chose è y redire si l'affaire en ; 
était restée là. Mais on apprit 


bien vite quelques détails au 
moins aussi troublants que les 
comptes du service des 
voyages. D'une part, M. Stepha- 
nopouios, soumis à un feu rou- 
lant de questions, a avoué qu'un 
grand ami du président, le pro- 
ducteur hollywoodien Harry Tho- 
mason, avait, le premier, attiré 
l'attention du personnel de la 
Maison Blanche sur le fonction- 
nement du service des voyages. 
Pourquoi? Réponse : M. Thoma- 
son a fait cette intervention 
après que ledit service eut 
repoussé tes offres d’une de ses 
relations, opérateur de «char- 
ters» aériens, qui voulait une 
part du marché des voyages de 
presse présidentiels. 

Comme si cela ne suffisait pas 
à produire un effet douteux, le 
porte-perote a, d'autre part, 
annoncé que le «nouveau» ser- 
vice des voyages serait confié à 
quelques militants politiques 
démocrates sous la direction 
d'une jeune cousine du président 
Clinton et travaillerait, doréna- 
vant, avec l'appui d'une agence 
de voyages privée de... Uttle- 
Rock, capitale de l'Arkansas, 
Etat dont M. Cfinton était le gou- 
verneur avant d'être nommé pré- 
sident. H se trouve, comme par 
hasard, que cette agence 8 finan- 
cièrement contribué è la cam- 
pagne démocrate durant la 
bataille présidentielle. Prenant 
tardivement conscience du 
t désastre en relations publi- 
ques » qu'aie était en passe de 
créer, la Maison Blanche a finale- 
ment décidé da revenir sur le 
choix de cette agence de 
voyages. 

L'ensemble n'en a pas moins 
valu è la Maison Blanche une 
volée . de commentaires de 
presse peu flatteurs. -Déjà en 
pleine bataille avec le Congrès 
pour faire passer son budget, 
M. Cfinton .émit peut-être, mieux 
fait, ces jours-ci, de garder les 
cheveux longs et de sa-méfier de 
ses an» d'Hollywood.' 


ALAIN FRACHON 
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La plus grosse fédération socia- 
liste, celle cm Pas-de-Calais, jusqu’a- 
lors majoritairement fabius renne, 
ayant rejoint, le 24 avril dentier, la 
direction mise en place par Michel 
Rocard, son premier secrétaire, 
Daniel Percheron, se trouve en 
position d’arbitre pour les «étals 
généraux» du PS. Les élus socia- 
listes de ce département se sont 
réunis, le 20 mai, à Beuvry, ville 
dont le maire, NoS Joséphe, ancien 
président dn conseil régional, a 
perdu son siège de député au profit 
du communiste Rémy Auchedé, 
ancien secrétaire départemental de 
PC 


quant son ralliement à la direction 
nationale, Daniel Percheron a indi- 
qué qu'il n’avait obéi qu’à un mot 
d’ordre : «Pour l'unité, ni scission 
ni revanche.» D a rappelé son sou- 
hait de voir disparaître les courants. 
«Le parti rassemblé par François 
Mitterrand doit fonctionner autre- 
ment, a-t-il dit Lui seul pouvait 
transcender les différences. Ses prin- 
cipaux héritiers ont été incapables 
d appliquer sa méthode (-J. U fou- 
dre en tenir compte :» 


ouvrir, par exemple, le « Portement » 
du parti à des non-professionnels de 
la politique, non iha, représentants 
du monde associatif ou des syndi- 
cats ». 


Poussé par sa «base», en réponse 
à une question d'un militant, 1e 
sénateur dn Pas-de-Calais est allé 


plus loin. «Ü faudra, a-t-il affirmé, 
un indiscutable renouvellement au 
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Daniel Percheron et Jean-Marc 
Ayrault, dépoté de Loire-Atlantique, 
maire de Nantes et président de la 
Fédération nationale des élus socia- 
listes et républicains, se sont livrés 
à une antopsie de ta déroute dn PS 
et ont amorcé les débats prépara- 
toires aux «états généraux». Expli- 


un indiscutable renouvellement au 
sein de la direction du parti {.-). On 
pourrait éliminer Pexècutif actuel, 
car le Parti socialiste a les hommes 
capables d'émerger.» 11 propose, 
pour ce faire, « une élection à bulle- 
tin secret, qui donne le pouvoir réel 
aux militants de sanctionner et d'éü- 
miner. » Quant aux instances diri- 
geantes, a-t-il continué, « elles 
devraient être composées de façon à 


Au-delà du renouvellement des 
hommes, la question de l’orienta- 
tion politique a été abordée. Les 
socialistes do Pas-de-Calais 
(28,73 % an premier tour des élec- 
tions législatives} doivent compter 
avec le PCF, qui s’est maintenu à 
16,5 %. Le résultat do référendum 
sur le traité de Maastricht (38 % de 
«non» dans le département) a mis 
en évidence une fracture entre les 

m il it a n te. Ayrault, 

«la réalité de l’Europe a été mas- 
quée par l’harmonie relative des 
situations entre les économies fran- 
çaise et allemande». «Avec la réuni- 
fication de l'Allemagne, a-t-il expli- 
qué, une atteinte très grave a été 
portée à l’équilibre du système, reflet 
d'une aise profonde, cale d’un mar- 
ché mondial qui n’est plus régulé.» 


Une explosion s’est produite, 
vendredi 21 mai, dans un bloc 
électrique de la centrale nucléaire 
de Zaporqjie (Ukraine), faisant un 
mort et un brûlé grave. L’accident, 
survenu dans un atelier se trouvant 
à 200 mètres du réacteur s* 3, ne 
semble cependant présenter aucun 
risque de flûte radioactive ou de 

ponlÉiftîimfi Qi'- 


YVES JOIGNfC 


Le réacteur, de type WR, était 
famé depuis le 8 mai pour répara- 
tion. Cest an cours des travaux 
menés sur le système de refroidis- 
sement du générateur électrique 
que s’est produite une flûte d’hy- 
drogène. L’incendie, provoqué par 
les étincelles d’un fer à souder, 
aurait été rapidement maîtrisé. 

En fonctionnement depuis 1984, 
la centrale de Zaporqjie, Pune des 
plus grandes d’Europe (3 000 
mégawatts), est située à 400 kilo- 
mètres an sud de Kiev, et à 50 km 
de la vüte de Zaporizha (900 000 
habitants). - (AFP. Reuter, AP J 
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Festival de Cannes : Beaucoup de 
bruit pour rien, de Kenneth Bra- 
negh; Fraude, de Stephan EUiot; 
Brokers Highwey. de Laurie 
Mdnnes 10 


Ce numéro comporte un cahier 
«Heures locales» 
folioté de 17 è 24 
et un cahier 
«Radio-Télévision» 


Le numéro dn « Monde » 
daté 22 mai 1993 
a été tiré à 465 232 exemplaires. 


□ Cinq morts dans un accident 
d’arioa sur le mont Yentonx. - 
Cinq personnes ont péri dans l’ao- 
cident d’un avion de tourisme 
Piper PA-32 qui s’est écrasé, mer- 
credi 19 mai, sur le mont Venteux. 
L’appareil avait décollé de l’aéro- 
drome de Toussus-Ie-Noble, dans 
la région parisienne, et devait 
rejoindre Cuers (Var) quand sa 
trace a été perdue 


groupe, qui réalisent 78 % du chif- 
fre d’affaires. RTL TV en Alle- 


magne et RTL 4 aux Pays-Bas sont 
en tête des chaînes privée*. M6, en 


ment vertigineux du groupe Fim- 
par, évalué à 1 000 milliards de 
tires (3,7 milliards de flancs). Les 
-titres Fimpar et Ciga ont été sus- 
pendus à la Bourse de Milan, sur 
décision’ de la Commission, des 
opérations de Bourse italienne. Un 
pool de banques étrangères conduit 
par la filiale italienne de l’étabtisse- 


Dans notre prochain numéro - 

« L'Economie » : la baisse des taux d'intérêt 


La détente observée sur les taux d’intérêt aura sans doute pour 
effet de doper l’économie, avec des effets (Afférents suivant les 
paye. En France, le décnn devrait provoquer un trans f ert de 16 à 
20 mOfierds de francs des ménages vers les entreprises. Mais 
cellee-d n'en bénéficieront pas toutes également ni tout de suite. 


□ Forte hausse des rése ft ate de fai 
CLT, — La Compagnie luxembour- 
geoise de télédiffusion (CLT) a 
connu un bon exercice 1992, avec 
un chiffre d'affaires de 10,38 mil- 
liards de Francs français (62 813 

millions de flancs luxembourgeois), 

en. hausse de 26 %, et un bénéfice 
consolidé net de 432 millions de 
francs (+75 %). Approuvés lors 
d’on conseil d’administration le 
18 mai, ces chiffres reflètent les 
performances des chaînes du 


France, obtient enfin des bénéfices. 
La CLT a vendn ses parts dans 
Trie 5 en Allemagne, créé RTL 2 
dans ce pays et Série Club en 
France. Dans le domaine de Ta 
radio, RTL consolide sa position 
en France, la CLT a pris 34 % de 
Fua, et le groupe a accru sa parti- 
cipation dans Atlantic 232 en 
Grande-Bretagne. 

□ Le group e Fimpar a été rais sons 
séquestre. - Les créanciers étran- 
gers de TAga Khan ont obtenu, 
vendredi 21 mai, la mise sous 
séquestre du groupe Fimpar, le hol- 
ding financier qui détient une par- 
tie des (tiens dont l'Aga Khan est 
propriétaire en Italie: la chaîne 
(Thêtds de luxe Ciga et des partici- 
pations dans la compagnie aérienne 
sarde Meridiana. Cette mesure a 
été rendue nécessaire par l’endene- 


mcqt bancaire allemand IMI Bank 
AG exigerait le remboursement 
(Ton prêt de 100 millions de dol- 
lars qu’elles lui ont accordé voici 
trois ans. 

□ FOOTBALL ; la polémique 
autour du m a tc h Yalencfeaoes-Mar- 
seZDe. - Miche! Coeocas, le prési- 
dent du dub de Valenciennes dont 
les res p o nsa bles ont accusé, jeudi 
20 mai, rOIyrapique de Marseille 
de «tentative de corruption » sur le 
défenseur Jacques Glassman après 
le match de championnat de 
France de première division Vaien- 
dennes-Maraeilfe, semblait vouloir 


calmer les esprits, vendredi 21 mai. 
S’Q est confirmé -que le jonenr a 
bien été joint an téléphone par un 
homme qui lui proposait de l'ar- 
gent pour «saboter» la rencontre, 
« il est impossible d’identifier que ce 
soit lefitit d’un dirigeant de tOM », 
a indiqué Michel Cbencas rfan» un 
communiqué. 


□ Championnat de France : 
Cannes et Rennes joueront les bar- 
rages. - Cannes et Rennes, clubs 
de deuxième division, se sont qua- 
lifiés, vendredi 21 mai, pour les 
barrages permettant l'accès en . pre- 
mière division. Cannes a dominé 
Rouen (2-1) et Rennes a buta Nice 
an terme de la prolongation (1-0)- 
Retues recevra Canna te 2$ mal 
Le match retour aura Hcuâ Cannes 
le 2 juin. Le vainqueur affrontera 
ensui t e le dix-huitième .dub de pre- 
mière division : match aller te 
6 juin; letonr le 9 juin. 
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attfoa&U, 

* Bill Clinton 




***** 'ï«U3t 

* J ï* LOS 
HAcifcy.r 
♦i'OSjrç** , r 

**■* S rsr 
-■î*" î« :n 
•? y «rouler 
' *»vjp C W 
■i-WJ-l’” t«S 
H 3- Jfaoüt). 
* Al 

-ï* ;■»*. 

*♦—■ ■?*#»• > 


"*•?* *q*«s.-ç 

yfcïr,- 

r : £«*’’> <•■>- 

?-• 

■•’•« tw î -r*/ . 

»’*♦ 

*“ î«r scc«- 

*"* . 

**v _a 

- 4 -r»Lr!.to,i 

I »*-■"- 

mfir fi *j-y. 


W. 


vire q^, q | 

">osn S aussi ;rr»7Ki ^*5 h 
Con »Pies dü ^ nts qu>Ji 
voyogos D Ufla pi 0r !f! c « <5| 

jjjoy' 05 - *°umï» , 1 J-^! 

grand am, du 

**«*” hoUy^».- 
jpason. avait. | e Dr JJ 3 ^ 

I attonuon du 

Maison Blaneha^ïï! 1 te k 
"omont du service d« 0ft ^ 
Pourquoi ? rC^> 
ïon a fait benT ThoRfc 
aprùs que | edlt 
recousu) toi off res dW* ®i 0 
%*'"** opérai 
’ ,,,s J aérions, qui vn.ii*' 
Par: du marché des 
prosso prfisidonüets. 

a P-cdaw un effet 22? 

^ rû,e * d’aZ^i 

-ji-tcnce que ! e a nouveau,^ 



- rrtf’ via 
«à - * Vie*,:.-: 
Ï'J • ,«"*s 
► î-*-' frit 

f* ;«»■»■ 

jt ..-• 

r tfr^» 

« *.. «txj .r 

* s*.*:* <i 

<•- !». N.:' lu 

•■* rfr-l./r.-ifj 

H i 

* K-'ï-VJK 

1JMH %"'*<■* 

* fr-.-ïcv'i ■*« 

pï;4ïrj4 

■ j-" ••.*•• s v . . • 

* . s t*f", :f.-s 
» -i 

» iï 

4 ’■!-• S =' 




_, _ • — “ ia «recBiit 

« r< ?unQ cousine du présdmt 
»* travaillerait, ttafe! 
vanî - avoc l'appui d'une aoa« 
t> -ctÿjgos privée de... Unfe. 

copita'o de l'Arkan» I 
i rat ?an! M Clmton était la og^ : 
«vmajr avant ri être nomma 
Wi*r.: ;; so trouve, comme pj- 
’«*«îC quo cette agence a fi» 1 
-.-.'r'çn’tnnt contribué è lac» 1, 
“3’jn«î démocrate durants 
î4!3i!îc« présidentielle. Pren ■ 
M'd-vdRiont conscience di 
^Msasrro on relations ptfr 1 
1^1 > qu uOe ôtait en passe t> I 
r^rr. ! 3 Mjiscn Blanche a ft* 

■ • tior 5é--idé de revenir su fc 
^ do cw:e agence tj 

♦rrrsHmfalo n'en a pas ma | 
.■■}•■„ j ,*a Maison Blanche a* 
-c’é« d»? commentaires te 
j pxu flatiours. Déjà* , 
r pa'aillo ave: le Coiçrts j 1 
rv?;* passer son buÿ J 
V .7untrjn suraii peut-être na 
!*;?. eus iiiurii'Ci, de garde o! 
jHtvtsuji iengs oi do se méfeî 
tas ami-; d'Hollywood 

ALAIN FRACK» 


IJ 




rt- ■ 


•u I 

• r 


. «w 

r« ■ 


A mètres d'on réatg » 

Explosion 
dans une centré 
nucléaire ukraiw®* 

l.'rc explosion s’est 
^ndrrdi 21 mai. dans t® 
■icet^uc de * 

Je iiporonc Il-Lramei. 

dans «r. atelier *e 
I Kïftms du îeajwj^^. 
*?r* ccr« , "‘î JR: P rfec0lsr «,‘ 

«dioacurt» 1 ' 

Smmatmn. 

Lr TiJtîcu;. de lï’P* _ j-c 

r^r-C depu» -‘c S *■» 

au ,'ours *« "J 

:-rd ^ur ic S>^ ‘ ^ fltfltf 

--eut du gcnc«i«r -j. 

'.r t'eu 

■ C :— ■%£*£ î 

•r-'—le d= ZaP 01 ^ ^. («tS 




tedtédefor ' . ■ 

. dans le Centre & ■ tr V ^ 



Nuagesjstir 

Saint- Quentin-en-Yvelines 


Le budget de la «9e nouvefle est 
bloqué par ine décistan jaefidaire 
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Annecy : un héritage 
eh trompe-l'œil 

La station compta sur . 

son maire-ministre pour sa relancer 
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HEURES LD CAL ES 

LE NORD PASSE A LA GRANDE VITESSE 

Au moment où le TGV permet d'effectuer la liaison Uite-Paris en une heure vingt minutes , à un tarif qui prend en compte 

cette amélioration du service, le temps est venu pour le gouvernement et le Parlement d'ouvrir fe débat sur les missions de la SNCF 


L A bête est magnifique et n’a 
pas de concurrent dans le 
monde. Qn*on se le dise! 
Le- TGV français est le plus 
rapide et n’est prêt à perdre ni 
son ruban bkm mondial obtenu i 
515,3 km/h ni le privilège d’être 
le train le plus rapide également 
en vitesse commerciale. Quand 
le Shinkansen japonais se traîne 
à 260 km/h et FICE allemand A 
270 km/h, fl vole A 300 et pous- 
sera avant longtemps à .320,. 
voire A 350 km/h, sâ l’on oubliait 
que sa consommation d’électri- 
cité croît an cube de sa vitesse— 
Oui* nnh . bâte racée qui 
transporte ses passigers dans un. 
silence ouaté et avec une dou- 
ceur eaceplionneUe ; son rail est 
pariait ; ses boggies montés sur 
plumes. * 

Preuve de son exctdfcnce, les 
réseaux étrangers . l’achètent A 
son constructeur GEC-AIsthom. 
Les Espagnols Font mis en ser- 
vice entré Madrid-et 5évflle; Les 
^qai 

Les Texans étudient la possibi- 
lité de le construire, tout cbmme 
les Canadiens, les Coréens et les 
Taïwanais. Même nos voisins 
allemands seront obligés de lé 
laisser entrer en Allemagne sans 
que leur. ICE, trop lourd, puisse 
immédiatement prétendre à là 
réciprocité; Un beau palmarès 
industriel 

Avec la prochaine connexion 
des trois réseaux TGV, le Sud- 
Est , FAthantique et le Nord-Eu- 
rope, grâce irlamise en-seiyice 
de la voie, de contournement de 
Paris, U SNCF peut prétendre 
avoir. mis A bas le centralisme 
ferroviaire français. A partir de 
1994, tous les TGV n’aboutiront 
pins A Paris dans des gares en 
cul-de-sac, obligeant les voya- 
geurs i changer de gare et de 
train pour repartir vers une autre 
province. Il y aura des rames 



Lyon-Lille ou Bordeaux-Lyon 
qui firbleront la région parisienne 
à Massy, Roissy ou Marne-la- 
Ya liée. Les régions auront les 
moyens d’être plus solidaires, et 
la France deviendra la plaque 
tournante des transports ferro- 
viaires européens, ce qui devrait 
valoir A Fane et aux autres des 
retombées en termes de dyna- 
misme économique et d’emploi. 
Un outil puissant d’aménage- 
ment du territoire. 

- La SNCF est naturellement 
tombée amoureuse de ce TGV 
qui lui a sauvé là mise. Car ce 
train véloce loi à permis de tail- 
ler des croupières à l’avion entre 
Paris et Lyon et de ridiculiser les 
voitures, astreintes & 130 km/h 
sur les autoroutes. Les cheminots 


ont donc eu tendance à moins 
soigner, leurs autres trains. Bien 
sûr, la rames des banlieues sont 
indispensables â la vie urbaine, 
mais elles sont ultradéficitaires 
et leur clientèle n’est pas tou- 
jours convenable. Bien sûr, les 
trains rapides et express demeu- 
rent nécessaires A la vie régio- 
nale, mais ils perdent de Fargent 
et des clients. Alors la SNCF a 
succombé aux tentations : elle 
affronte de nombreuses critiques 
qni l’accusent d’avoir développé 
une SNCF A deux vitesses, un 
réseau classique peu performant 
dans lequel elle , taille en douce 
pour limiter les déficits, et un 
réseau TGV de prestige qu’elle 
fait payer au prix fort. 

L’expérience tarifaire qui 


débute avec la ligne Nord-Eu- 
rope fera couler beaucoup d’en- 
cre. D'un côté, la SNCF reven- 
dique le droit de faire payer 
ramélioration du service entre 
Paris ec U lie et de profiter de ses 
atouts face A la voiture coincée 
dans les embouteillages de l’au- 
toroute du Nord. Elle entend 
maximiser sa recette par siège et. 
grâce A son système de réserva- 
tion obligatoire, elle tente de 
remplir ses rames de façon opti- 
male. De l’autre, les usagers- 
clients- voyageurs refusent de 
l’entendre de cote oreille, car on 
leur change leur chemin de fer. 
Prendre le train devient compli- 
qué et onéreux. Les hurlements 
des voyageurs et des élus qui ont 
accompagné, depuis le début de 


l’année, la mise en service du 
nouveau système informatique 
Socrate prouvent qu’une notable 
partie du pays ne comprend plus 
la SNCF. 

Une entreprise 
déboussolée 

Ce divorce est en partie 
injuste. Comment veut-on que la 
société nationale équilibre ses 
comptes et ait moins recours aux 
subventions, comme le demande 
le contrat de Plan signé avec 
l’Etat, lorsqu'on lui refuse la pos- 
sibilité d'augmenter ses recettes 
quand son avance technologique 
lui en donne la possibilité? 
Comment peut-on exiger, 
comme Edouard Balladur vient 
de le faire, qu’elle cesse de fer- 
mer des lignes et des gares de 
moins en moins fréquentées, si 
on l’empêche de réaliser une 
péréquation entre un TGV renta- 
ble et des lignes secondaires qui 
ne le sont pas du tout? 

En fait, la SNCF est débous- 
solée ec ne s’y retrouve plus dans 
ses propres initiatives commer- 
ciales : elle croyait avoir trouvé 
dans le TGV la garantie de son 
avenir et se trouve contestée 
pour cela. Et la France, elle, ne 
sait plus quel train prendre, lin 
chemin de fer nostalgie, quand 
les agriculteurs se raréfient et uti- 
lisent non le mulet, comme au 
début de ce siècle, mais des voi- 
tures? Un chemin de fer perfor- 
mant - mais comment le payer à 
son juste prix ? Comme la voi- 
ture, au coût marginal? Un che- 
min de fer aménageur du terri- 
toire, pour faire comme si 
l’emploi ne dépendait pas 
d’abord du niveau des salaires et 
du savoir-faire des travailleurs? 
Un chemin de fer à exporter? 
Un chemin de fer commercial ou 
service public? 

Il est temps que la France 


cesse de demander A la SNCF 
tout et son contraire, de lui assi- 
gner un objectif en lui refusant 
las moyens d'y parvenir. Le Par- 
lement et le gouvernement doi- 
vent ouvrir le débat sur les mis- 
sions du fer, à partir des atouts 
que celui-ci détient - au premier 
rang desquels le TGV, - à partir 
aussi des besoins de la nation, 
qui ne sont réductibles ni A 
l'aménagement du territoire, ni A 
l'équilibre budgétaire, ni A la 
satisfaction individuelle des 
voyageurs. 

Ensuite viendra le temps de 
la définition des moyens, parmi 
lesquels la privatisation de la 
SNCF n’est qu’une éventualité 
qui devra être longuement pesée 
tant ses inconvénients sont 
lourds. On débattra aussi du 
financement des infrastructures, 
des effectifs et de la productivié 
des cheminots, des tarifs, y com- 
pris sociaux, etc. Et, cette clarifi- 
cation effectuée, les ministres et 
les députés éviteront d’intervenir 
dans le quotidien d’une SNCF 
qui se sera mise A l’écoute de ses 
clients et de ses partenaires et 
qui aura cessé de jouer au train 
électrique pour son propre plai- 
sir. Utopie? Peut-être, mais la 
réussite du train à grande vitesse 
et l’ouverture sur l’Europe obli- 
gent aujourd'hui la France à 
réfléchir A sa politique des trans- 
ports. 

Alain Faujas 

I — Lire pages 20 h 22 — ] 

L'ambition européenne 

i Un casse-tête 
pour les ingénieurs 
Euralille 

à la mode hollandaise 
Des tarifs à risques 
Une nouvelle voie 
pour la région 


PARIS 

CHARLÉTY, VERSION LUXE 

A la placé, de l'ancien stade du Paris-Université Club , 
s 'élèvera une enceinte d'une capacité de 20 000 spectateurs 

L -ATHL£TE et le rugbyman 
vont devenir inutiles. Les 
deux géants en bois sont 
longtemps apparus seuls, au- 
dessus des murs du boulevard 
périphérique de la capitale: Us 
étaient chargés de rappeler aux 
automobilistes qu'entre te cime- 
tière- et la porte 4* Geutillÿ se 
tenait un haut lieu du sport, 
une. piste d’athlétisme où des 
records prestigieux étaient tom- 
bés; une pelouse où des rugby- 
men glorieux s’étaient affrontés. ■ 

Ils signalaient que. des généra- 
tions de jeunes sportifs avaient 
transpiré là, sous le maillot do 
FUC(l). 

Depuis quelques m ois, _ les 
' deux panneaux ont été réjoints 
par de fins piliers qui les dépas- 
sent en -hauteur. Le nouveau 
stade Chariéty daigné enfin sor- 
tir de terre, après avoir suscité- 
des ricanements pour sa len- 
teur. Il s'élève vite désormais, 
comme s’il avait délibérément ' 
patienté pour mieux rassembler 
ses forces. L’acier commence A 
se mêler hannoniensement. au 
béton pour dessiner les contours 
d’un Charléty dernier cri. 


En juillet 1994, si tout se 
passe bien, la Ville de Paris, 
maître d’œuvre, y gagnera un 
stade d'athlétisme de 20 000 
spectateurs, pour une dépense 
d’environ 700 millions de 
francs. Le PUC pourra y recol- 
ler ses morceaux. La diaspora 
du club, éparpillée depuis 
quatre ans dans toute la région 
parisienne, se réunira dans sa 
nouvelle maison mire. 

. Entre le club et la Ville, les 
relations s’étaient déjà scellées 
autour d’une première errance. 
-Pendant ses jeunes années, le 
club avait élu domicile sur des 
-terrains proches de la porte 
Dorée. En 1929, la municipalité 
.l'en avait exproprié pour récu- 
pérer le lieu en vue dé FExposi- 
tîoù coJoniaJe. 

- ■. Elle s’était .alors engagée i 
reloger les sportifs. Elle ne tien- 
dra -ses- promesses qu’a près la 
guerre, en fournissant aux 
pucistes un espace .et un stade 
entre la porte de Genrillÿ et le 
■ boulevard de ceinture. 

La Ville est. propriétaire des 
terrains, l'andemie université, 
de Paris - remplacée, après 


1968, par l’Etat - en est conces- 
sionnaire et le met A la disposi- 
tion du PUC. « Vous verrez, 
dans trente ans. tout le monde 
croira que j'étais un boxeur ou 
un rugbyman célèbre», avait 
maugréé le recteur Sébastien 
Cbaiiéty en acceptant de don- 
ner à la fois son nom au stade 
et quelques subsides supplémen- 
taires aux pucistes. 

Car depuis qu'il s’est ins- 
tallé sur son territoire de Char- 
léty, le PUC a toujours eu du 
mai A boucler ses budgets. L’en- 
tretien du petit stade de 3 000 
places, des trois terrains 
annexes et des tennis coûte 
cher. Voisin encombrant, le 
périphérique s'est pourtant 
transformé en bienfaiteur. 

Jérôme FenogHo 

Lire b suite page 23 


(1) Le PUC, fondé en 1906,' est 
one assoriatifti toi de 190L qui rassem- 
ble prioripalement des étudiants et des 
scolaires de la région parisienne. Le 
dab compte aujounTlttn pli» de 2 000 
.membres cotisants. 
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HHIBES LOCALES 

REPÈRES 


DÉCALAGE HORAIRE 


FINANCES 


La difficulté 

d'être maire de Prague 


Etre maire de la capitale 
«dorée» de la République tchè- 
que est une tâche ingrate. Le 
conseil municipal vient d’élire le 
troisième titulaire depuis la 
g révolution de velours», les 
deux précédents ayant été révo- 
qués. Diriger une viîte de 1,2 mil- 
lion d'habitants, convoitée et 
courtisée par les investisseurs 
étrangers et par des millions de 
touristes, mais paradoxalement 
pauvre, demande des qualités 
de gestionnaire, d'organisateur 
et de diplomate. 

a Aucun membre du conseti 
municipal ne réunit toutes ces 
qualités en une seule per- 
sonne», estime Jan Kasl. un des 
soixante-seize conseillers muni- 
cipaux. Élu en novembre 1990, 
dans l'enthousiasme, le conseil 
était dominé par le Forum civi- 
que qui rassemblait des gens de 
bonne volonté, pas compromis 
avec l'ancien régime, mats sans 
expérience de gestion munici- 
pale. Après l'éclatement du 
Forum, début 1991, le conseil 
s'est divisé et « certains conseil- 
lers ayant l'ambition de rejoindre 
le monde politique ont com- 
mencé à jouer leur jeu au détri- 
ment de l'action municipale », 
regrette M. Kasl, membre du 
Parti démocratique civique 
(ODS), maforitaire à la mairie. 
g Et aujourd'hui, il nous faut 
prouver que nous pouvons gérer 
la i/üfe», ajoute-t-il. 

Mais être maire de Prague 
n'est pas une sinécure, car les 
pouvoirs sont limités par rapport 
au symbole qui représente aux 
yeux des administrés at des 
investisseurs étrangers. La ville, 
qui entretient des rapports diffi- 
ciles avec les mairies d'arrondis- 
sement jalouses de leurs préro- 
gatives, est un corps hybride où 
se juxtaposent les attributs 
d'une préfecture et d'une mairie. 

Les - conseillers municipaux 
n’ont aucun pouvoir sur les quel- 
que 800 fonctionnaires dirigés 


par un secrétaire général nommé 
par l'Etat Cette complicité at la 
lourdeur de la bureaucratie tchè- 
que, célèbre depuis l’empire 
austro-hongrois et perfectionnée 
par quarante ans de commu- 
nisme, sont un véritable frein 
aux investissements étrangers. 

Le moindre projet de 
construction d'un hôtel ou de 
bureaux, dont ia ville manque 
cruellement, prend des mois 
avant de commencer è se réaE- 
ser, car une douzaine de ser- 
vices doivent donner leur 
accord. Du coup, les des inves- 
tisseurs qui préfèrent traiter 
avec les maires d’arrondisse- 
ment et surtout les propriétaires 
privés. Ainsi la mairie de Prague, 
qui espérait voir entrer dans ses 
caisses 100 millions de francs 
par an, ne profite aujourd'hui 
quasiment (rés des investisse- 
ments étrangers. Les deux plus 
gros partenaires de Prague dans 
des affaires immobilières sont 
des entreprises françaises (la 
Caisse des dépôts et consigna- 
tions et CBC, une filiale de la 
Générale des eaux), rodées aux 
négociations avec les bureaucra- 
ties municipales. 

La tâche de Jan Koukal 
(ODS), que le conseil municipal a 
élu maire, jaucB 13 mai, ressem- 
ble aux travaux d'Hercule. «// 
devra soumettre au Parlement 
une nouveBe loi sur Prague ren- 
dant leur indépendance à des vB- 
iages intégrés par les commu- 
nistes, promouvoir ta ville 
auprès des investisseurs, accé- 
lérer ies procédures d'approba- 
tion et surtout assurer le fonc- 
tionnement des services de 
voirie et des transports en com- 
mun. C'est tà-dessus que les 
électeurs nous jugeront 
en novembre 1994». conclut 
Jan Kasl. 

de notre correspondant 
a Prague 
Martin Plicnta 


LE CONSEIL GENERAL 
DE L'ESSONNE RÉDUIT SES FRAIS 

Le président de l'assemblée départementale 
annonce une réduction des dépenses de fonctionnement 

i 


MITANT le gouvernement 
d’Edouard Balladur, le 
conseil générai de F Essonne a 
décidé, lui aussi, de montrer 
l'exemple de l'austérité en dimi- 
nuant des dépenses liées à la vie 
de l’assemblée. En rognant dans 
douze chapitres du budget de 
fonctionnement du conseil géné- 
ral, son président, Xavier 
Dugoin (RPR), veut réaliser plus 
de 14 millions de francs d’éco- 
nomies. 

« L ‘ensemble des collectivités 
publiques doivent s "associer au 
plan de redressement du premier 
ministre. » Dans une lettre qu'il 
s’apprête à adresser aux vingt- 
cinq mille élus et décideurs du 
département, Xavier Dugoin 
souhaite attirer leur attention sur 
une nécessaire réduction des 
dépenses publiques. Le plan 
d'économies du conseil général 
entend se placer à l’avant-garde. 
Il contient d’abord quelques 
décisions, légèrement copiées sur 
celles prises par le premier 


ministre, qui ont valeur de sym- 
bole. Dès septembre, les indem- 
nités (L3 607 francs) des conseil- 
lers généraux seront diminué» 
de LO %, ce qui représente une 
économie de 900 000 francs Le 
coût sera surtout sensible pour 
ceux, peu nombreux cependant, 
qui n’assuraent pas de responsa- 
bilités particulières (questure, 
présidence de commissions, 
vice-présidence, délégations) 
ouvrant droit à des rétributions 
supplémentai res. 

Sensibilisation 
à l'austérité 

Autre mesure symbolique, la 
suppression pure et simple d’un 
crédit de 3 millions de francs 
réservé pour les voyages - à 
l’étranger, notamment un dépla- 
cement au Japon dans le but de 
célébrer le jumelage qui existe 
avec la province d’Jbaraki. Le 
département taille aussi dans ses 


fiais de personnel temporaire. II 
consacrera à ce chapitre 30 % de 
moins que prévu, soit une réduc- 
tion de 2,5 millions de francs. 

Les budgets des agences ou 
associations départementales 
(agence économique et touristi- 
que, association culturelle et 
technique, comité départemental 
de protection animale, etc.) sont 
réduits- de 10 %. -Il en est de 
même .des crédits alloués à -la 
communication, aux fêtes et 
cérémonies, au fonctionnement 
de l'assemblée départementale, 
au remboursement des fiais pro- 
fessionnels des cadres supérieurs 
ainsi qu'aux dépenses d'adminis- 
tration courante (reprographie, 
impression, téléphone). Quant 
aux voitures du parc départe- 
mental, elles devront rouler jus- 
qu'à 150 000 kilomètres contre 
100 000 kilomètres aujourd’hui ; 
une disposition qui fera écono- 
miser 1 million de francs. 

Des mesures prises pour 
diminuer les dépenses, mais 


BLOC-NOTES 
Agenda 

■ Paysage. - Le conseil général des 
Deux-Sèvres, que préside André Duiart 
(UDF), organise un coloque sur rla ges- 
tion locale du paysage » à Niort, mer- 
credi 26 et jeucfi27 mal Du remembre- 
ment & la friche, comment protéger les 
paysages? Comment réhabiliter des 
espaces abîmés par les activités agri- 
coles, les réseaux électriques ou les 
autoroutes? 

b- Renseignements au (16-1 J 
45-1 6-09-09 et (1 6) 49-24-98-92 

■ Urbanisme. - La quato r zième ren- 
contre des agences d'urbanisme se 
tiendra à Toulouse mercredi 26, jeudi 
27 et vendredi 28 ma, autoir du thème 
«Recomposer la villa». Des représen- 
tants des trente-six agences d'urba- 
nisme, des cofiecrivttês locales, des ins- 


titutions publiques, des experts, des 
universitaires et des chercheurs feront 
ies analyses des erreurs et des échecs 
du passé. Face è b vBe en miettes, te 
doivent évoquer des solutions permet- 
tant d’affronter cette crise urbaine 
grave. 

► Renseignements au (16) 
61-53-50-94. 

■ Emplois en milieu rural. - Le 
Comité d’étude et de liaison des asso- 
ciations è vocation apicole et rurale 
(ŒLAVARJ organise un colloque intitulé 
«Activités et emploi en mtSeu mral», en 
collaboration avec EDF, Saint -Gobar> 
développement et Marte -conseils. La 
rencontre aura Beu è Mâcon, le mercredi 
2 et le jeudi 3 jt*u 

► Renseignements au (16-1) 
48-24-09-41. 

■ La Vffle au futur. - Des responsa- 


DEBAT 


RÉÉQUILIBRER LE TERRITOIRE 


par Daniel Hoeffel 


L ’UNITÉ de le France a longtemps été 
assurée par l'équilibre entre une grande 
diversité de régions et la centralisation 
parisienne. Mais ('accentuation récente des 
disparités, favorisée par l'absence de politi- 
que d’aménagement du territoire, est res- 
sentie aujourd'hui comme insupportable. La 
campagne pour le traité da Maastricht a 
révélé une coupure entre les régions 
ouvertes sur l'extérieur qui croient en l'avenir 
et celles qui s'estiment abandonnées è leur 
sort, il est urgent de lutter contre le senti- 
ment, largement répandu, de frustration et 
d'inégalité de chances. L'aménagement du 
territoire est plus que jamais un impératif de 
compétitivité, de complémentarité et de soli- 
darité. 

Un des paradoxes de la situation 
actuelle est la dissociation du couple décen- 
tralisation-aménagement du territoire. Depuis 
plusieurs décennies et surtout depuis dix ans 
la décentralisation institutionnelle progresse . 
L'accroissement du pouvoir des élus, le 
transfert de compétences de l'Etat vers les 
collectivités locales, la déconcentration et 
une tendance vers une meilleure répartition 
des décisions politiques et administratives 
«rira Paris et la province en sont autant de 
signes concrets. 

Un tissu régional 
appauvri 

Mais derrière ia façade institutionnelle la 
concentration des centres de décision à 
Paris s'est régulièrement accrue, dans les 
domaines économique, financier, culturel et 
de recherche, vidant des régions de leur 
substance. Les restructurations et les 
concentrations dans l’industrie, le tertiaire, le 
public et le privé ont appauvri le tissu régio- 
nal et contribué è accroître les déséquilibres 
économiques et sociaux. Les transferts 
d’emplois de la province vers l’Ile-de-France, 
peu évoqués, ont atteint une ampleur bien 
plus considérable que les délocalisations 
dans le sens Paris-province qui suscitent, 
eHes, de vives réactions. L'Etat a, il est vrai, 
favorisé cette évolution, ne serait-ce qu’à 
travers ta politique d’infrastructures de com- 


munication. Le réseau autoroutier l'atteste et 
(e réseau TGV en étoile qui se crée è la veille 
du vingt et unième siècle est le reflet fidèle 
du réseau de chemin de fer français du dix- 
neuvième, tout converge vers Paris. 

Bâtir un territoire structuré et équilibré 
suppose une volonté politique forte, pour 
inverser ces tendances, fl s'agit de rétablir 
des équilibres internes è l'Hexagone, en veil- 
lant à l'amélioration de la compétitivité de 
notre territoire national dans le cadre euro- 
péen. Cela tmpfique une complémentarité du 
monde urbain et du monde rural qui passe 
par b capacité des pôles urbains répartis sur 
tout le territoire, d’équilibrer le poids de la 
région parisienne et d'entraîner dans chaque 
région le développement de te zone environ- 
nante. Cela suppose aussi qu’il y ait dans tes 
zones rurales un réseau de villes moyennes 
et de bourgs susceptibles, par des services 
de qualité, de préserver ou de ramener te vie 
dans les secteurs frappés par le déclin de 
l'activité agricole. 

Une meilleure complémentarité et une 
plus grande solidarité, indispensables pour 
rendre te France plus compétitive dans l'Eu- 
rope. ne doivent pas être synonymes de 
niveHemem et d'égalitarisme. Des régions et 
des villes qui disposent d'atouts exception- 
nels et qui soutiennent 1a comparaison et te 
concurrence avec d'autres pôles européens 
doivent disposer à cet effet des moyens 
nécessaires. Affaiblir les plus forts ne renfor- 
cera pas les plus fables. Une mei Heure soli- 
darité peut s'exprimer autrement. Paris doit 
jouer un rôle privilégié et liant une place 
incomparable au niveau européen et mon- 
dial, maïs l'hypertrophie et te congestion ne 
sont pas des atouts. 

De mâme. quelques autres pôles 
urbains, quelques régions fortes et certaines 
de nos zones frontalières ont une place et 
une compétition à soutenir. C'est à travers 
leur aptitude à te faire que te France sera à 
môme de jouer en Europe un rôle moteur. 
Cela suppose une volonté politique forte et 
une complémentarité de tous (es partenaires. 

De l’Etat d’abord, par 1a définition du 
cadre générai de raménagemenr de claque 
partie du territoire, par son action pour une 
meilleure répartition des équipements, tefles 
les universités ou le recherche, par une po Bri- 
que d'infrastructures notamment de commu- 
nication transversale, facteur fondamental 


pour un nouvel équilibre, par la mission de 
solidarité, par des modes de calcul .appro- 
priés des dotations accordées et des modu- 
lations è prévoir; 

Des collectivités locales, auxquelles il 
appartient de concrétiser et de compléter 
dans leurs secteurs respectifs la politique 
nationale d’aménagement du territoire. Les 
régions ont à cet égard une compétence 
naturelle, les départements une mission de 
coordination et de mise en œuvre de 
moyens pour le développement local. Lbs 
villes, quant è elles, doivent veiller, notam- 
ment grâce à une coopération intercommu- 
nale active, à la cohérence de leurs actions ; 

S'épanouir 
hors des mégapoles 

Oes services publics et des entreprises 
enfin, car 1a mise en œuvre de l’aménage- 
ment du territoire suppose que tes uns et tes 
autres apportent leur contribution. Toutes 
les orientations mises en œuvre par l'Etat, 
tous les efforts des collectivités locales ne 
suffisent pas si des services publics de qua- 
lité n’iiriguent pas tout le territoire et si les 
entreprises ne consentent pas à maintenir ou 
à faire revenir en province des sièges 
sociaux, des directions commerçâtes, finan- 
cières et du personnel. Cela suppose 
qu'elles trouvant dans leur lieu d'implanta- 
tion un environnement économique, social, 
éducatif, culturel propice à l'épanouissement 
des hommes et de leurs familles. A l'heure 
des techniques modernes de communica- 
tion, elles peuvent trouver hors des méga- 
poles pius de moyens de s'épanouir et 
d'être efficaces qu'il y a une vingtaine d'an- 


Dans le contexte de crise auquel notre 
pays n'échappe pas, nous avons le devoir 
de ne pas nous résigner mais de réagir, et 
surtout de ne pas prendre prétexte des 
contraintes budgétaires considérables pour 
rester passifs. Une politique volontariste 
d’aménagement du territoire est une des 
réponses que nous pouvons et que nous 
entendons donner au défi qui nous est lancé. 

► Daniel Hoeffel (UDF) est ministre délé- 
gué à l'aménagement du territoire et aux 
collectivités locales. 


blés politiques, des chefs d'entreprise, 
des urbanistes et des jeunes participe- 
ront aux Etats Généraux de ta vie du 
futur qd aurait loi jeudi 3 juin h Pêne. 
Un sondage réalisé par l'IFOP auprès 
dès jeunes de vingt è trente-ring ans 
habitant des vîtes de plus de 20 000 
habitants sur te thème , c Les .jeunes 
aiment-fls ta vffle. te vffle aime-t-efe ies 
jeunes?», servira dîntmductioh aux 
débats. Les trois areas thèmes retenus 
sont: «Las villes de demain et ta 
société : créer ou recréer un rissu sodel 
pour s’ancrer, une identité pour se 
. reconnaîtra; Las nouvelles wdinohgea 
vont-elles danger ta vie? Quête projets 
.pour lès villes dans -les vingt. ans è 
venir». 

► Renseignements au (16-1) 
40-1 1-87-08. 

■ Les arts graphiques è l'affiche. - 
Chaumont (Haute-Marne) prépare ses 
troisièmes Rencontres mtemationatas 
des arts {paphiques, qui auront Beu du 6 
au 27 juin. La concours d'affiches est 
ouvert è des artistes (te monde entier, 
a s'est doané pour thème, cette année, 
l'épopée du jazz; de la pop et du rock. 
La vOe résonnera donc en juin de nom- 
breux concerts. 

Le festival annonce aussi plusieurs 
expositions, des atefiers d'infographie 
et d’affiches, un coloque (du semed 5 
au lundi 7 juai)- Par ailleurs, Chaumont a 
décidé de sa doter d’une Maison du 
livre et de l'affiche, è te fois mécfiathè- 
qua, musée de l'affiche et des arts gra- 


► Renseignements au (16) 
25-30-60-55. 

■ Mobilisation pour l’ex- Yougosla- 
vie. - Face au sort des habitants de 
l'ex-Yougoslavie, les membres de la 
Ftamboyànce ne veulent pas tse rési- 
gner à un séance indigne». Ce réseau 
de responsables d'associations, d’étas, 
et tfincfivktes qui souhaitant exalter r la 
talent à vivre des retraités» entend aler- 
ter l'opinion. Fin mai, le conseil du Pla- 
teau picard, l'un de leurs maillons, va 
siBarôr la région avec un «flambeau de 
la vigilance». Le dimanche 6 juin, è 
19 heures, is espèrent que tes anciens, 
témoins des conflits passés, allumeront 
eux-aussi une flamme devant tes monu- 
ments ata morts de France. La Ftem- 
boyau» mène cette opération avec la 
Fédération des vütes sages, regroupant 
tes mtricfyaifés qui ont créé un cansel 
des anciens. 

► Renseignements au (16-1) 
43-38-38-39. 


Formation 


■ Institut de le décentralisation. - 
«tes collectivités locales se plaignant 
de HnSation des tarife qu'a comue ces 
dernières années le secteur concurren- 
tiel da la formation. «Fort de cette 
remarque de son présidant Paul Gr a- 
tiani, maire de Boutogne-Bfflancourt, 
l' Institut de fa décentralisation se devait 
de réagir, en créant son propre dépar- 
tement formation. Celui-ci propose 
désormais de nombreuses journées 
d’études : gestion, poStique sportive ou 

de renvtemramenL réseaux catrtés, etc. 

Animés par des fonctionnaires territo- 
riaux. des iswereitaires et des experts, 
ces stages sont proposés à des prix 
rateonnabtes (1 500 F ta journée. 900 F 
pour les cotoctivrtéâ adhérantes). 

► Renseignements au ( 16 - 1 ) 
47-61-92-48. 


aussi pour sensibiliser les élec- 
teurs du département à l'austé- 
rité, après avoir, dans les années 
passées, investi dans la réalisa- 
tion d’équipements sportifs pour 
recevoir les Jeux de la franco- 
. phonie, manifestation toujours & 
la recherche d’un lieu de 
«séjour» (lire page 17 l'article 
de Jérôme Fenogtio). 

« Ces décisions donnent une 
bien triste image de la démocra- 
tie. La médiatisation remplace le . 
fonctionnement normal des insti- 
tutions », ironise Yves Tavernier 
(PS), maire de Dourdan et élu 
au conseil général. Si le prési- 
dent avait vraiment voulu réali- 
ser des économies, explique-t-on 
dans (es rangs de l'opposition 
départementale, il aurait dû le 
faire au moment de la prépara- 
tion puis de ia présentation du 
budget, h Nous demandons des 
réductions budgétaires depuis 
longtemps. Les 15 millions de 
francs économisés ne sont rien en 
comparaison des 2.7 milliards du ' 
budget de fonctionnement », 
poursuit Yves Tavernier. 

Les économies réalisées 
seront entièrement affectées au 
remboursement de la dette. Elles 
ne permettront donc pas aux 
contribuables cssonniens 
d'échapper, ne serait-ce qu’en 
partie, à la hausse de 25 % des 
impôts départementaux votée 
fin mars. 

Patrick Desavie 


COURRIER 

Visiter Versailles 

Dans l’article intitulé « Ver- 
sailles à l’ombre du château » (le 
Monde daté 9-10 moi), Pierre 
Babelon, directeur du château et 
du domaine de Versailles, 
déclare : «De nombreuses salles et 
plusieurs appartements ont été res- 
taurés ces dernières années. Ils 
mériteraient d'être découverts, car 
ils ne font pas partie de la «grande 
visite» que près de 4 millions de 
touristes effectuent chaque année 
au pas de charge. » 

Croyez bien que nous sommes 
les premiers à déplorer krfait que 
nos clients doivent se contenter de 
la « grande visite», car ils nous 
réclament souvent la visite de la 
chambre de Louis XIV, qui ne fait 
malheureusement pas partie du 
circuit restrictif qui nous est 
imposé par l'administration du 
château elle-même, avec la cohue 
qui résulte de ce parcours 
u obligé». 

Force est de constater une 
fols de plus les sentiments mêlés 
suscités par, le e tourisme de 
masse» : d’une part un certain 
mépris, qui se traduit par le fait 
que seules certaines parties du 
château sont accessibles aux tou- 
ristes venus en groupe avec un 
guide de leur choix ; d’autre part, 
rintérêt financier que représentent 
ces 4 millions de touristes annuels. 
H faut savoir en effet que, pour les 
groupes, la réservation est obliga- 
toire et payante, à raison de trois 
réservations toutes les 
cinq minutes, à 300 francs cha- 
cune (non compris le billet d’en- 
trée à plein tarif), fl convient éga- 
lement d’ajouter 120 francs de 
parking par autocar, encaissés par 
la municipalité. 

Si l’on apprécie cette manne 
financière, la moindre des contre- 
parties serait de mieux traiter les 
touristes, de mieux les accueillir, 
et de leur donner la possibilité de 
visiter l'ensemble du château avec 
le guide de leur choix. Les appar- 
tements du Dauphin devaient être 
indus dans la « grande visite » & 
partir du 1“ mai, ce dont nous 
nous réjouissons, mais, à cette 
date, ils ne nous sont pas encore 
ouverts. 

ÊRNA FERRAN 
Présidente 
de la Fédération nationale 
des gutdas-interprbtes 


■ Précisions. - Dans l’arti- 
cle intitulé « La Calabre proche 
de la Corse» ( le Monde daté 
16-17 mai), le nom du proprié- 
taire terrien de- la région de 
Polistena était : le duc Nicola 
RJario Sforza. U fallait égale- 
ment lire que le duc a com- 
mencé «pour la première fois 
cette année (...) à ressentir les 
effets de la crise sur sa produc- 
tion de kiwis». Enfin, l'article 
précédent sur la Calabre auquel 
nous faisions référence était 
paru dans le Monde du 14 avril 
et non du 16 mars. 










-v 


« 


e 



« 



• Le Monde • Dimanche 23 - Lundi 24 mai 1993 19 

mm LOCALES 

RÉGIONS 


rc^v%o:r !.». i . “ s Ponjjv77 
pÏMr... .. ^ ie »x de |T£*i 

■ . r «-s. «icrvlio d'un 

■“ 1 ;'." v lart * 

• ironie 

« ! mjjnr de Do^Jf 6 ^ 

i u - n ««* scncral Siï® 4 
:*V £ l ‘ v - ,u ^aimeniLi^ 

j % tv, r ,nürnitt - CXJ%2 
V ■ “■■• ranp^ de Piw^V* 
- iMrieiji cn :alc il 

r:M*. j,. i. _ . ,a Prêts» 4 

v r , resenu “i«i * 

• ■•««!.» taire* 

::™r. ! r:. '-""SA 

... .• , .. . -• tyilkttàsif 

’ ■ 1 , ■ Jl * *'‘- s rj'enjier. 

‘7 1 ''•'Momies rcali*, 
v::i "- r ^cm afTenk- 

• •'■ '■ v u: v.T.îeni de b dnjf.a, 

• . donc pua 

'o cssûnnits 
■- •'' ! iTvr. ne -vraii-ce qfo 

! \ r . " 4 ,;< !: ' !UMc *>25%fc 
••v/v-î'- •lepariemeniai» nœ 

Patrick Desatc 


CENTRE 


COURRIER 

Visiter Versailles 

i--"- ;'arïj;ij ;n;iiuli t h 
■: - ! '- n:\ru Ju :fcaieai»ê 

’• -■ -iatiî •*-!'! ma:!. Pin: 

•»• • -v.? d'rivîoi: du châles: 
i . -j*' '"v: ne ce Venais 

■ ' : : - : ! ■: ■ •> urviac Je c 

. •. ti ".v jTjfÿip 

.. . ..< • jsiwj f 1 

• > •. '• .. r.* r » Cuvarpas 

... •.• • ;ur::r JrbtfCÛ 

■ .,...■ ;•/« • .!> 4 K’JhttS 

. r.: .hantiez 

. ::.:rzï. 

i .•-•-c.: Hier» i,ue nous ça 
•7- r*:m!ie:i a ifepaircr fcâs 
•. . J.v- mi i e coniez- 

■•:. .v -. car A» 
. , r;r* C ni K. VH*** 

e L-ii:.- WV.piBSfci 

ï."rc:cy en:en: pa* |B* : / 
.•• j, : 1 e:.f‘ nooiî 

p.v ï'.iürr.inisiraTÛa^ 

> ■,•^.1 CML--ü:-.!Tie. aief îl^ 5 
7 île « 

Je îi’nsutfÊ 
- ..% ■.•nijniL’Ui 35 
' ... lC ;;y*ri5rt ■ 

• ran un s® 

■ c - ! -'-nos parti* - 

••."■.■r-o:.: 

. s , .-n 

• . . c'suirtf' 

.T-;.- 

. . r . *-sj;!ea«s ,a ^ 

.." :Ci»iC r * 

■ ; " : . . V'â:« n:s 7 
• • ' it fillrt 3t 

' ' • ' '!•' r: v-necÇ 

" ' : ' ‘-'0 frasa* 

• • •' , ' . ‘eu^ 


: : -c. a.-^ 

•- cî jStaP: 


- *i\ 


LS 1 


ifni 1 






cfï\A r 7L'i 

- . JS 




1 1 ’ j-ï 




’iïk y 




LES BIJOUX 

DE SAINT-AMAND-MONTROND 

Da/?s cette commune du Cher, Je maire souhaite 
regrouper Jes orfèvres dans une Cité de l'or 


U N argonaute a-t-i! fait 
halte à Sa in t- Arnaud- 
Montrond ? Le Cher n’est 
pas la Colchidè, mais l’idée du 
maire de cette sou&*pr£fecture 
de 12 000 habitants du centre 
de la France de créer une « cité 
de /‘or» &e manque pas d’au- 
dace. Serge Vinçon (RPR) pro- 
pose, en. effet, de dessiner sor 16 
hectares un parc pour regrouper 
les onze entreprises spécialisées 
dans la fabrication de bijoux en 
or qui sont : installées sur le terri- 
toire de sa commune. Signal de 
ce pôle de l’industrie du collier 
et de la bague en métal pré- 
cieux : une pyramide de 3 000 
mètres carrés, haute de 15 
métrés, tapissée de 24 miroirs 
évoquant tes facettes d’un dia- 
mant et baptisée le e temple du 
soleil». 

Le premier coup de pioche 
sera donné dans le courant du 
second semestre 1993. Ce pro- 
jet, aménagement du parc et 
construction de la pyramide; est 
évalué à 50 millions de francs. 
Son financement est assuré par 


la commune mais aussi par le 
conseil régional du Centre (10 
millions), le département du 
Cher (3,4 millions) et le minis- 
tère de l’équipement (3 mil- 
lions). Le Fond européen pour 
le dével o ppe m ent de l’économie 
régionale participe également au 
montage financier de l’opération 
pour 5,8 millions de francs. 

Jusqu’ici, Saint-Amand est 
surtout connue pour ses impri- 
meries, qui emploient 700 per- 
sonnes et où, dans Todeur tiède 
de l’encre et du papier, sont 
«sortis» de nombreux Con- 
court et Fémina. Mais Tor? Au- 
delà de la vallée de la Mar- 
m aride on en parle peu. Sécurité 
oblige. Saint-Amand est pour- 
tant, après Paris et Lyon, le troi- 
sième pôle fiançais de fabrica- 
tion de bijoux en or avec 
3,5 tonnes et demi de métal tra- 
vaillé chaque année, soit 10 % 
du marché de l’Hexagone. 

Au coeur de ce vieux pays 
du Boischaixt, où le bocage envi- 
ronnant annonce la Creuse 
chère à George Sand, le travail 


de l’or est une tradition sécu- 
laire. En 1888, les frères Mori- 
caud, bijoutiers à Paris, dans le 
quartier Montmartre, fatigués 
des embarras de la capitale, 
décident- de décentraliser leur 
activité en province. Une 
employée de la maison origi- 
naire de la région suggère à ses 
patrons de s’installer à Saint- 
Amand, au pied de cette grosse 
butte de Montrond dominée par 
les raines sauvages du château 
du Grand Condé et où la 
Fronde a allumé ses ultimes 
feux. C’est ainsi que le premier 
atelier de fabrication de penden- 
tifs et de broches saint-aman- 
dois s’ouvre à la fin du dix-neu- 
vième siècle. 

Repliées 
et méfiantes 

Les ouvriers parisiens for- 
ment les ancêtres des graveurs, 
ciseleurs, rongeurs et lamineurs 
qni illustrent aujourd’hui la cité 
berrichone. La diffusion pro- 


gressive du savoir-faire local 
autorise l’ouverture de nou- 
veaux ateliers puis d’entreprises 
dont les sociétés Fix et Murat, 
notamment, ont, en cette fin de 
siècle, pris le relais. Dans ces 
ateliers caparaçonnés de grilles, 
blindage, sas, caméras dont cer- 
taines, enfouies parmi des ran- 
gées de troènes, sont cachées à 
la vue des passants, fondeurs et 
polisseurs emploient une techni- 
que de fabrication particulière 
qui utilise des plaques ou des 
fils d’or associés à une épaisseur 
de cuivre rouge. Ce cuivre est 
ensuite éliminé en plongeant 
bracelets et boucles d’oreille 
dans un bain d’aride nitrique. I! 
ne reste plus qu’on bijou entiè- 
rement en or, d'un moindre 
poids, donc plus économique. 
Cette activité encore très artisa- 
nale permet à la production 
saint-amandoise de se distinguer 
de la bijouterie courante. 

Repliées sur elles-mêmes, 
méfiantes à l’égard de l’exté- 
rieur, onze entreprises, 
employant 450 personnes, tis- 
sent, tressent, façonnent l’or. Il 
existe également de nombreuses 
ouvrières à domicile qui, dans 
une bicoque élevée au fond du 
jardin, à l’abri des regards indis- 
crets, travaillent le métai pour le 
compte des ateliers voisins. 

En bordure de l’autoroute 
Paris-Clermont-Ferrand, la Cité 
de l’or, accueillera, à l’intérieur 
de la pyramide, un musée de la 
bijouterie et un centre de 
recherche et de documentation 


sur les métaux précieux avec 
bibliothèque, bureaux, salles de 
réunions. Ce centre pourra être 
fréquenté par les chercheurs, les 
professionnels ou les simples 
curieux. Il propose des collo- 
ques, des prêts de livres et des 
projections de films. On trouve 
également à l’intérieur de l’édi- 
fice, le bureau de la garantie de 
l’or installé depuis J 966 à Saint- 
Amand, une grande salle de 
conférences, des salons, des res- 
taurants, des locaux profession- 
nels et un espace réservé aux 
bijoutiers installés en ville. 

Le parc d’activités s'étendra 
an pied de la pyramide. Les 
entreprises y bénéficieront 
d’équipements particuliers tels 
qu’un centre de traitement des 
efiluents provenant des bains 
d'acide nitrique qui, aujour- 
d’hui, se dispersent discrète- 
ment et des dispositifs com- 
muns de sécurité. 

Pour Serge Vinçon, cette 
« cité de l’or» doit être à Saint- 
Amand ce que le Futuroscope 
est à Poitiers. Si sur le papier, le 
schéma d’aménagement est par- 
fait, il reste, cependant, à 
convaincre les entreprises de 
quitter leurs quartiers paisibles 
pour venir prospérer â l’ombre 
du «Temple du soleil». Un ren- 
dez-vous qui, après s'être fait 
attendre, paraît en voie d’être 
condu. 

de notre envoyé spécial 
à Saint- A mand-Montrond 
Jean Perrin 


PAYS PE LA LOIRE 

NANTES PROTÈGE 
SON CŒUR 

Grâce au tramway, la municipalité peut 
modifier le stationnement en centre-ville 



D EPUIS la fin du mois 
d’avril, la municipalité de 
Nantes « choisi dc^for- 
'iner-le {rimtde-fttatiènMsnent de! 
la dpi Me&gôktatcrB ■s'agit en 
fait (Tune réorganisation lüe A la 
nouvelle politique municipale, 
qui entend faire la part belle aux 
transports en commun depuis la 
mise en service dés deux lignes 
du tramway.. Le nouveau plan de 
stationnement n’est d’ailleurs 
qu’une étape de plus dans La stra- 
tégie globale mise en place parle 
maire, Jean-Marc Ayrault (PS), 
et son équipe, aux commandes 

de- b cité depuis 1989. 

A Nantes l 700 000 déplace- 
ments sont enregistrés chaque 
jour, et le «poids» de Tautomo- 
bilé a augmenté de 70 % en dix 
ans. Les habitants estiment que 
les. embarras de la circulation 
figurent - parmi leurs toutes pre- 
mières préoccupations. La straté- 
gie développée aujourd’hui 
entend récréer à Nantes « une 
nouvelle centralité », où le trafic 
de transit, qui paralyse les rues, 
aura cessé et où les habitants de 
ragglomérâtion pourront profi- 
ter, dans de meilleures condi- 
tions, des espacés publics recon- 
quis sur la voiture. 

Pour ce fidre, Nantes a déjà 
rénoué avec son - passé en 
construisant un tramway A -la 
couleur blanche qui circule sur 
des voies propres. Deux lignes 
existent maintenant, et une -troi- 
sième est à l’étude. En remode- 
lant son centre-ville au profit des 
piétons, en incitant les automo- 
bilistes à emprunter une rocade, 
qui sera entièrement terminée à 
la fin de Tannée 1994, Nantes 
tente de sauver son emur de Tas- 
phyxîe automobile. 

Les réticences 
des commerçants 

• Deux nouveaux ponts sur La 
Loire compléteront le dispositif à 
-l’horizon 1995. Deux ouvrages 
qui doivent permettre d’éviter 
rhyper-centre«n passâht-par les 
■ grands boulevards. Des- travaux 
qui illustrent le projet à long 
terme dé l’équipe municipale : 
-améliorer la. fluidité- du trafic 
tout en développant une meil- 
leure qualité (te vie. • 

L’opposition a d’abord criti- 
qué le manque de -concertation 
des opérations, mettant en causé 
la forme plu$ que le fond. 
Aujourd’hui, les - conseillers 
minoritaires se montrent pins 
discrets sur ce Sûÿet, préfêrant se 
consacrer à la critique du budget 






Au temps fort des travaux du 
centre ville, à l’automne, Elisa- 
beth Hubert (RPR), député et 
-Jeader- de Tôpporition munici- 
palc, avait dénonCé la multiplica- 
tion des chantiers, qui transfor- 
maient le cenlrc-vïlle en champ 
de bataille au détriment des 
-automobilistes et des commer- 
çants. Ces derniers donnent de la 
voix, depuis le début des opéra- 
tions, pour dénoncer l’hémorra- 
gie de la cüentètei, effrayée selon 
eux par les difficultés de circula- 
tion et de stationnement 

e On voudrait favoriser les 
grandes surfaces dè la périphérie 
qu'on ne s'y prendrait pas autre- 
ment ». regrettent-ils. Au 
contraire, répond Daniel Asse- 
ray, adjoint au maire chargé du 
dossier : «Les horodateurs amè- 
nent une meilleure rotation des 
véhicules en supprimant les voi- 
tures ventouses et en dégageant 
plus rapidement des places. Les 
commerçants y trouveront leur 
■ compte.» - 

Trois zones ... 
tarifaires 

Trois zones tarifaires ont été 
créées, la plus chère dans Phyper- 
centre (zone rouge, 7 F de 
Theure), la moins chère en péri- 
phérie (zone jaune, 3 F de 
l’heure), en passant par la zone 
orange -aux abords du centre. 
Parallèlement 1 500 horodateurs 
supplémentaires sont installés 
dans quelques nies et places jus- 
qu’alors gratuites. Tes résidents 
-bénéficient d’un régime de 
faveur. Munis d’un macaron spé- 
cial, ils bénéficient d’un tarif for- 
faitaire : 12 F à 20 F pour huit 
heures, selon la zone. 

Pour les stationnements de 
longue durée, mieux- vaut désor- 
mais utiliser les parkings silos, 
moirn onéreux, mais qui pour- 
raient se révéler, insuffisants en 
centre-ville. U en va tout autre- 
ment aux abords du cen tre et en 
r périphérie où des parkings gra- 
tuits sont en projet pour les utili- 
sateurs du tramway. 

La municipalité espère que 
les futurs espaces, piétonniers 
contribueront à rendre le centre- 
ville plus attractif. Mais reste à 
récréer des habitudes. Si le cœur 
de Nantes peut, dans un avenir 
proche, retrouver le bon rythme, 
en attendant U devra en partie se 
réalimenter en oxygène. 

dé notre correspondant 
. . a Nantes 
Yves Decaens 


PROVENCE-ALPES-COTE P’AZUR 

LE PAY$ DE PAGN0L 
DEVORE PAR LES ZAC 

Des associations marseillaises s’opposent 
à l’urbanisation d’un ancien village 


N AGUÈRE ce terroir, à 
l’est de Marseille, était si 
verdoyant qu’on le sur- 
nommait «tla Petite Suisse pro- 
vençale». C’est la porte d’entrée 
du «pays de PagnoL», l’endroit 
où la fomille du futur académi- 
cien prenait le chemin de La 
Treille et de La Bastide neuve, 
la maison des vacances heu- 
reuses qui sert de lieu aux sou- 
venirs d’enfance. 

L’urbanisation de la vallée 
de l’Huveauue a profondément 
bouleversé le terroir de La 
Valentine, un ancien village de 
maisons basses autour de son 
clocher phagocyté par l’exten- 
sion de Marseille, qui l’a inclus 
dans 1e onzième arrondissement 


de la métropole. Depuis 1974, 
la ZAC de La Valentine, en 
accueillant des grandes surfaces 
commerciales, a dévoré 219 
hectares de nature aux portes de 
l'ancien village. 

Marcel PagnoL lui-même, 
abandonnant à son triste sort le 
«château de ma mère» (La 
Buzine) et les hectares dont il 
s’était rendu acquéreur avant 
guerre dans l’espoir, non réalisé, 
d’y édifier une cité du cinéma, a 
revendu ses biens à un promo- 
teur, Kaufman and Broad. qui, 
sur les 36 hectares de la ZAC de 
La Buzine, a construit des habi- 
tations individuelles. 

Jusqu’ici les autochtones 
avaient considéré comme nn 


INDUSTRIALISATION 

LE BERRY REJOINT 
LE MASSIF CENTRAL 


D EPUIS le début du mois 
de mai le Massif central a 
son ambassade en Berry 
voisin. La Délégation à l’aména- 
gement du territoire (DATAR) a 
donné au Commissariat À l’in- 
dustrialisation du Massif central 
compétences nouvelles sur les 
plaines de l’Indre et du Cher, et 
l’Association pour le développe- 
ment industriel du Massif cen- 
tral (ADIMAC) a ouvert une 
antenne à Bourges et une autre à 
Châteauroux. 

Parallèlement l'aire d’acti- 
vité de ce commissariat a été 
étendue aux parties non monta- 
gneuses du Tarn et de l’Ardèche. 
Il a désormais, responsabilité, 
selon l’expression du commis- 
saire Jean-Marie Maîtresse, sur 
tout Ve espace central». Créés 
par la DATAR pour les zones 
industriellement en péril - il eu 
existe sur la façade atlantique et 
dans l’Est, - ces commissariats 
s’appuient sur des associations 
régionales multiformes. L' ADI- 
MAC dans le Massif central 
fédère deux cents adhérents 
parmi lesquels des leaders 
industriels, les banques régio- 
nales,- les comités d’expansion 
régionaux et départementaux, 
des chambres de commerce et 
d’industrie. Hile essaie de s’élar- 
gir aux collectivités publiques. 
Le conseil général de la Corrèze 
est le premier à avoir répondu 
positivement et donné son adhé- 
sion. ' 


Le commissariat prospecte 
d’éventuelles implantations à 
travers la France et dans les 
régions européennes, autour de 
trois filières prioritaires : 
l'agroalimentaire, le bois et la 
sous-traitance automobile. Il 
s'appuie sur des outils économi- 
ques propres à la région : un 
réseau d'usines-relais, les Ate- 
liers Massif central, que les 
communes proposent en leasing 
aux entreprises candidates, et 
une association de capital-ris- 
ques, la Société de financement 
du Massif central, qui fut la pre- 
mière à se mettre en place en 

région. 

L’extension aux piémonts 
ardéchoix et tarnais apparaît 
logique. Le «mariage» avec 
l’I n dre et le Cher, départements 
de plaine, peut sembler plus sur- 
prenant. Mais, selon Jacques 
Carme, nouveau chargé du com- 
missariat et de 2’ADIMAC dans 
ces deux départements, «nous y 
étions attendus et espérés». Ce 
sud de la région Centre, dont la 
vigueur économique est concen- 
trée dans la vallée de la Loire, 
voit son tissu industriel se déla- 
brer. Premier travail pour 
i’ADIMAC : y créer le réseau 
associatif sur lequel s’appuie son 
action dans sa zone d’implanta- 
tion ancienne. 

de notre correspondant 
. à Limoges 
Georges Châtain 


mal nécessaire cette urbanisa- 
tion mangeuse d’espaces. Mais, 
depuis le 26 octobre, la révolte 
gronde. Ce jour-là, le conseil 
municipal de Marseille exami- 
nait le projet de création d’une 
zone d’aménagement concerté 
dite «ZAC des Romans», au 
nord du noyau villageois de La 
Valentine, justifiée aux yeux de 
la direction de l’aménagement 
et de l’urbanisme par «la néces- 
sité de mettre à la disposition 
des promoteurs immobiliers 
prêts à investir de nouveaux ter- 
rains viabilisés». Il s’agit d’une 
zone de 48,2 hectares, dans 
laquelle la ville est déjà proprié- 
taire de 10 hectares et un pro- 
moteur privé de 7 hectares, qui 
accueillerait à terme 930 loge- 
ments, dont 400 individuels et 
530 collectifs sous forme d’im- 
meubles de deux et trois étages. 
La situation du projet de cette 
nouvelle ZAC est telle que si 
elle était menée à terme La 
Valentine serait entourée de 
zones à aménagement concerté. 

Développer 
les logements 

Une association de défense 
présidée par Robert Dor s’est 
créée, qui reçoit l’appui du 
comité d’intérêt de quartier 
(CIQ), présidé par André Olii- 
vier, ainsi que celui de la fédé- 
ration des CIQ du onzième 
arrondissement de Marseille. 
«Cette fois, la coupe déborde, 
assure M. Oliivier. Si ce projet 
voyait le jour, la surface des 
ZAC entourant le village repré- 
senterait cinq fois la superficie 
de La Valentine!» «Ce que l’on 
peut déplorer , ajoute Odette 
Brazzarola, déléguée à l’environ- 
nement du CIQ. c'est le risque 
de voir saccager non seulement 
une propriété agricole en acti- 
vité. mais trois autres « cam- 
pagnes» qui sont autant de 
«coulées vertes » constituant les 
coupures d'urbanisation préconi- 
sées par les schémas d'aménage- 
ment. Non seulement on assiste 
à une surdensification de l'occu- 
pation des sols, mais une voie 
nouvelle de 22 mètres de large 
traversera la ZAC. » 

A la mairie oc parle de la 
nécessité de développer l’offre 
de logements à Marseille pour 
inciter les habitants, qui ont 
tendance à s’exiler en périphé- 
rie, à rester sur la commune, et 
de compléter par une zone d’ha- 
bitation une ZAC jusqu’ici 
essentiellement destinée à l’acti- 
vité. 

Pour mieux faire entendre 
leur opposition au projet, l'asso- 
ciation de défense et les CIQ 
ont introduit une requête 
devant le tribunal administratif 
de Marseille contre les projets 
municipaux concernant cette 
future ZAC des Romans. 

de notre correspondant 
è Marseille 

Jean Contrucci 


AUVERGNE 

La table d'orientation 
de Mézenc 

Les randonneurs qui 
graviront le Mézenc 
(f 754 mètres) apprécieront 
la table d'orientation qui vient 
d’être installée sur le toit de 
la Haute-Loire et de l'Ar- 
dèche. Le projet a été lancé 
par la jeune chambre écono- 
mique de Haute-Loire et 
financé par une souscription 
auprès de 1 200 entreprises 
du département, des aides 
des collectivités locales et 
des soutiens multiples (EDF, 
La Poste, etc.). La réalisation 
a été confiée è un artiste de 
Rosières (Haute-Lorra), Jean- 
Pierre Julien, graveur sur 
lauze, roche symbole du pla- 
teau du Mézenc. Elle permet- 
tra aux promeneurs de se 
situer dans un panorama qui 
passe par les Alpes et la 
chaTne des puys en 
Auvergne. 

La préfecture de l'Ardèche 
avait d'abord refusé l'autori- 
sation d’installation, prévue 
au mois de septembre, car 
l’Office départemental des 
for&ts n'avait pas financé 
la réfection des sentiers, 
comme cela avait été prévu. 
Finalement, le préfet de Pri- 
vas a donné son feu vert et 
l'installation de la table 
d'orientation a pu se faire le 
10 mai. 

BOURGOGNE 

Favoriser 
fa récupération 
du verre 

Les villes de Saône-et-Loire 
disposent d‘un délai de six 
mois pour mettre en œuvre 
les initiatives qui leur permet- 
tront de briguer la «Marianne 
de verre», trophée attribué è 
une commune qui aura parti- 
cipé de façon particulièrement 
efficace è la récupération de 
ce matériau. Le challenge, 
organisé par le conseil géné- 
ral en collaboration avec 
Saint-Gobain Emballage et 
son établissement de Chalon- 
sur-Saône, vise è faire pro- 
gresser de 20 %, d'ici à 
1996, le tonnage annuel de 
verre récupéré. 

L’action s'inscrit dans le 
schéma départemental pour 
('environnement et s'accom- 
pagne d’une campagne en 
direction des communes 
et des écoles. Quelque 
150 maires se sont inscrits 
au concours de recyclage, 
dans un département qui col- 
lecte 10 000 tonnes de verre 
par an et où 76 % des villes 
(ce qui représente 94 % de la 
population) sont équipées de 
conteneurs de récupération. 
L'un des objectifs de l'opéra- 
tion est d'augmenter encore 
ce parc, dans les communes 
de moins de 500 habitants, 
des primes et des aides doi- 
vent faciliter ces acquisitions. 


LANGUEDOC- 

ROUSSILLON 

Le Gard dans le capital 
de la SIAGE 

La Société d'informatique et 
d'aide è la gestion (SIAGE), 
née de la collaboration entre 
les départements de l‘ Hérault, 
de l'Aude et de la région Lan- 
guedoc-Roussillon, connaît 
actuellement une importante 
augmentation de capital 
(7 800 000 F au lieu de 
1 800 000 F) et l'entrée d'un 
nouvel actionnaire : le conseil 
générai du Gard. 

La SIAGE conseille, gère ou 
anime lès services informati- 
ques de 60 0 communes, 
8 régions, 50 départements 
et 220 organismes pubfics et 
para-publics. Depuis sa créa- 
tion, en 1976, le chiffre d'af- 
faires de la SIAGE, qui 
emploie 88 personnes, n’a 
cessé de croître et a atteint 
43,2 millions de francs en 
1992. Les logiciels de ges- 
tion, mis au point par la 
SIAGE pour répondre aux 
besoins des collectivités 
locales, sont proposés aux 
différentes collectivités qui 
participent au capital de la 
société. 
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Revanche 

A PRÈS Rhône-Alpes êt 
l'Ouest, c’est autour de la 
région Nord-Pas-derCalais 
d'être grisée par ta grande 
vitesse et le prestige de l’arri- 
vée d’un TGV. En dépit de (a 
polémique sur les tarifs prati- 
qués par la SNCF, le succès 
semble prévisible. Selon la 
société nationale, 14 000 
places - sot l'équivalent de 37 
TGV - avaient été vendues 
durait les quatre première Jours 
de commercialisation. Avec 
l’ouverture de ce tronçon, LSIe 
peut se targuer d'être la pre- 
mière étape du réseau PBKA 
{Paris, ■ Bruxelles, Cologne, 
Amsterdam). Cette liaison 
rapide qui traversera le nord du 
Vieux Contient devrait arriver 
à Londres en 1994, via le tun- 
nel sous la Manche, puis è 
Bruxelles le 1* jufflet 1996 et 
enfin è Amsterdam et à I 
Cologne. 1 

Du coup, la région Nord- 
Pas-de-Calais se sent une voca- 
tion européenne. Et les respon- 
sables régionaux voient dans le 
TGV l'occasion d’une revanche 
sur l'histoire récente. La moyen 
de retrouver la puissance éco- 
nomique conquise au temps de 
i’ère industrielle et perdue au 
cours de ces dernières années. 

En dépit d’un fort taux de 
chômage, certains lisent, dans 
l’ installation de sociétés étran- 
gères des activités agro-ali- 
mentaires et automobiles, les 
prémices d'un développement 
retrouvé. Les mots fontun pari 
sur )e tertiaire. Avec EuraJiHe, 
centre de bueaux et d’affairés, 
la caphale du Nord, après d’au- 
tres métropole»: régionales, 
s'offre un symbofe peut-être 
excessifrie-^ métamorphose. 

Au-delà des ambitions 
régionales, le TGV Nord-Europe 
représente aussi un fonnidsbte 
enjeu industriel. Et tes 
prouesses tectatques des ingé- 
nieurs de GEC-Alsthom sont 
autant d'arguments de vanté 
sur le marché mondial des 
trains è grande vitesse où les. 
concurrents sont aflemand et 
japonais. Les prochaines 
passes d'armes se feront pour 

tes TGV de Corée (410 km), de 
Taiwan (380 km) et du Texas 
(800 km). La conquête de i 
l’Amérique è 320 
kilomètres/heure I 

Françoise Chinât , 


LE NORD PASSE A LA GRANDE VITESSE 

L'AMBITION EUROPÉENNE 

Ce TGV a été conçu et réalisé dans un objectif de liaison vers les paÿs du Nord 


L ’ARRIVÉE du TGV en gare 
de Lille n’est pas seulement 
une aubaine pour les habi- 
tants de LÜJe et de la région, 
c’est aussi la première étape d’un 
réseau européen de trains à 
gronde vitesse. 

Ce n’est pas la première fois 
qu’un TGV franchit nos fron- 
tières. Déjà le TGV Sud-Est, mis 
en service en 1981, a commencé 
à desservir quelques villes hors 
de France dès 1982 : Genève, 
puis Lausanne et Berne. Mais le 
TGV Sud-Est reste pour l’essen- 
tiel un projet d’envergure natio- 
nale : les pouvoirs publics 
avaient décidé de désengorger 
l’axe Paris-Lyon, qui était le plus 
chargé de France. De même, le 
TGV Atlantique, mis en service 
le 20 septembre 1989, répondait 
à une logique nationale d’aména- 
gement du territoire. 

Le TGV Nord-Europe fran- 
chit un cap supplémentaire. Sa 
conception, sa réalisation et son 
financement sont européens. Les 
différentes sociétés exploitantes 
ont imaginé des joint-ventures 
pour se partager les futures 
recettes. Un centre commun de 
gestion des rames TGV est ins- 
tallé à Lille. Les sociétés de che- 
min de fer travaillent ensemble 
pour rendre compatibles leurs 
systèmes de réservation et de dis- 
tribution. 

L’histoire du TGV Nord-Eu- 
rope commence le 18 juillet 
1983. Réunis à Paris, les trois 
ministres chargés des transports 
de France, de Belgique et d’Alle- 
magne commandent alors une 
étude sur les conditions finan- 
cières d’une liaison à grande 
vitesse entre Paris, Bruxelles et 
Cologne. En réalité, c’est une 
manière de faire revivre un pro- 
jet de liaison entre Paris et Lon- 
dres qui 'dormait dans les cartons 
de la SNCF depuis près , de vingt 
ans. En janvier 1975. la- décision 
du gouvernement britannique de 
renoncer à construire une nou- 
velle ligne et à percer un tunnel 
avait tué ce projet dans Faut Ce 
premier retard historique a per- 
mis au TGV Sud-Est, puis au 
TGV Atlantique de passer 
devant le TGV Nord-Europe. 

En revanche, sa réalisation 
représente une belle performance 
technologique. Cette troisième 
ligne aura été construite en 
moins de dix ans. Dans cette 
période, deux autres dates ont 
été décisives : le 22 décembre 
1986. les ministres réunis à La 
Haye choisissent la technique 
ferroviaire plutôt que la techni- 
que à sustentation magnétique 
soutenue par les Allemands. 


Cette année 1986 avait débuté 
avec la décision, le 20 janvier, 
des Britanniques de s’associer au 
projet, ce qui a donné naissance 
à la liaison transmanche, et a 
permis de renouer avec le pre- 
mier projet historique de TGV 
Nord- 

La décision britannique de 
rejoindre le groupe des quatre 
assure l'équilibre financier du 
projet. Selon les études prévi- 
sionnelles, la liaison entre Lon- 
dres et les différentes métropoles 
européennes (Paris, Bruxelles, 
Cologne-.) devrait en effet assu- 
rer 75 % des bénéfices nets d’ex- 
ploitation. Les 25 % restants sont 
à répartir de manière égale entre 
le réseau PBKA, et les liaisons 
interrégionales. Sur la liaison 
transinan che, les Britanniques 
représenteront les deux tiers des 
voyageurs. 

Le montant total des infra- 
structures continentales s’élève à 
8 milliards d’écus (un écu vaut 
environ 7 francs), dont 3,3 mil- 
liards pour l'Allemagne, 0,7 mil- 
liard pour les Pays-Bas, 1,7 mil- 
liard pour la Belgique et 
2,3 milliar ds pour la France. A 
ce montant, U faut ajouter les 


4,7 milliards d’écus supplémen- 
taires pour la construction de la 
liaison transmanche. 

Versant fiançais, le chantier 
du TGV Nord représente un 
investissement de l’ordre de 
19 milliards de francs (valeur 
1993), dont li milliards pour les 
seuls tirais de construction. La 
SNCF en assure le financement 
avec le soutien des élus du Nord. 
La région Nord-Pas-de-Calais et 
la mairie de Lille ont apporté 
400 millions de francs, soit la 
moitié du financement de la 
nouvelle gare de Lille-Europe, 
dont l’ouverture est prévue 
pour avril 1994. Mais contraire- 
ment au TGV Atlantique, où 
l'aide des pouvoirs publics a 
atteint 30 % du projet, l’Etat m’a 
pas apporté de contribution 
financière. La rentabilité du pro- 
jet, estimée entre I2et 13 .%, a 
été jugée suffisante pour permet- 
tre un financement par emprunt 
obligataire, à l’instar du TGV 
Sud-Est, dont la rentabilité tour- 
nait autour de 15 %. Pour le 
TGV Atlantique, le taux de. ren- 
tabilité interne du réseau ne 
dépassait pas la barre des 10 % 
(il avait été évalué entre 8 et 


9 %), ce qui justifiait le coup de 
pouce financier des pouvoirs 
publics. 

Projet européen, le TGV 
Nord-Europe a aussi été conçu 
pour desservir la région Nord- 
Pas-de-Calais. Treize villes du 
nord de la France vont profiter 
d’un important gain de temps 
dans leur liaison entre elles et 
avec Paris. Cela va de quarante 
et une minutes pour les liai s ons 
les plus courtes (Douai-Paris) & 
une heure pour les plus longues 
(Dunkerque-Paris). Lille se 
trouve désormais à une heure 
vingt minutes de distance de ta 
capitale, et en septembre 1993, à 
une heure seulement, contre 
deux heures sept minutes pour le 
plus rapide des trains Corail 
actuels. La SNCF programme 
seize aller-retours quotidiens 
entre la métropole du Nord et 
Paris.- . - ■ 

Un des buts avoués de la 
société nationale est de concur- 
rencer l’autoroute Al, qui relie 
Paris à Lille. Selon les prévisions 
de la SNCF,' l'augmentation du 
trafic devrait être de 40 % toutes 
lignes comprises. Le nombre de 
voyages entre les régions Ile-de- 



France et Nord-Pas-de-Calais 
devrait passer de 4*3 millions en 
1991 à 6,1 millions en .1997. 
Aux heures de pointe, c’est près 
d’un lias des automobilistes que 
le TGV Nord compte bien 
détourner. Les dirigean ts de la 
•SNCF misent beaucoup sur le 
'fait que «la ligne longeant l'au- 
toroute sur la plus grande partie 
du parcours, les automobilistes 
pourront facilement faire la diffé- 
rence en se voyant doubler par 
des trains circulant à 300 km/h». 

Une clientèle 
d'hommes d'affaires 

Mais qui va emprunter ce 
TGV Nord? La SNCF a Bût un 
gros effort pour connaître le pro- 
fil de. i 'usager-type. Il y a deux 
différences avec le TGV de 
Lyon. La première porte sur le 
mode de transport avec lequel ils 
entrent en concurrence, l'avion 
pour Fun, la voiture pour l’autre. 
La seconde relève de la géogra- 
phie : contrairement à son frère 
aîné, le TGV Nord offre peu de 
destinations touristiques. 

Il en. résulte, selon les études 
de la SNCF, que 1e .TGV Nord 
sera utilisé par un très grand 
nombre d’hommes d’affaires et 
de personnes en déplacement 
professionnel. Ils devraient repré- 
senter 51 % du nombre de voya- 
geurs quotidiens, contre 43 % 
actuellement. A partir de 1997, 
lorsque sera établie une liaison 
directe à grande vitesse entre les 
trois capitales européennes Paris, 
Londres et Bruxelles, ce nombre 
devrait monter en flèche. 

C’est pour cette «clientèle» 
d’hommes d’affaires, au tint pou- 
voir d’achat, mais aux exigences 
précises, que la SNCF a-déve- 
loppé sa politique de commercia- 
lisation du TGV Nord. Au détri- 
ment • des familles. Ainsi, 
l’homme d’affaires qui se déplace 
en première classe entre Paris et 
Lille se voit proposer un repas 
complet et chaud, fourni par la 
Compagnie des Wagons-Lits, 
pour 160 francs. . . 

. Le prin cipe de la réservation 
- obHgstrfire^aZesfi'ïpàk rctimen 
.! cause. 1 Néanmoins-, son . applica- 
tsônî -stir^desrrfisisâiftSi'E&urtes 
(une heure en moyenne) exige de 
nouvelles méthodes - de contrôle 
des billets. En une heure, deux 
contrôleurs par. rame TGV (soit 
huit voitures) ne parviennent pas 
à vérifier les billets de la moitié 
des voyageurs. D’où des risques 
de fraude. Désormais, le contrôle 
des passagère de première classe 
se fera sur le quai, avant de 
monter dans le train. Seuls les 
billets des voyageurs de seconde 
classe seront examinés durant le 
voyage. Pour le confort des yoya- 
geurs, la SNCF n'a effectué que 
deux retouches : l'inclinaison des 
sièges en seconde classe et Fétan- 
chéité aux zones de pression. 

Alain Beuve-Méry 


UN CASSE-TÊTE 
POUR LES INGÉNIEURS 

Normes de courant , de sécurité, de signalisation, de gabarit : 
chaque pays d'Europe a ses spécificités 


L A construction des lignes à 
grande vitesse en Europe se 
fait... à son train, et les 
industriels constatent dans le 
même temps que l’Europe du rail 
est aussi difficile à faire que celle 
de la monnaie. Chaque pays a ses 
normes de courant, de sécurité, 
de signalisation, de gabarit, etc. 
Seul point commun : l'écartement 
de La voie qui est le même dans 
toute l’Europe à l’exception de 
rEspagne et du Portugal (1). 

Un vrai casse-tête pour la 
SNCF et 1e constructeur des TGV 
français, GEC-Alsthom. Deux 
exemples. «Le courant d’alimen- 
tation des trains est de 675 volts 
en continu en Grande-Bretagne 
alors qu'il est de 3000 volts en 
continu en Belgique», explique 
François Lacôte, directeur du 
matériel à la SNCF. En Alle- 
magne, il est de 15 000 volts alter- 
natif 4 16 Hertz 2/3 alors que les 
Français préfèrent le 25 000 volts 
à 50 Hertz auquel les Européens 
devraient en principe se rallier à 
l'avenir pour leurs lignes à grande 
vitesse. Ce n'est pas tout. S'ajou- 
tent à ces difficultés d’autres pro- 
blèmes liès'à la signalisation, dif- 
férente selon les pays, ou aux 
gabarits, qui. en Grande-Bretagne. 


obligent le TGV trans-Manche 
(Eurostar) à se faire des hanches 
de jeune fille pour s’accommoder 
des quais de gare britanniques. » 

Lorsque l’on sait en Nus que 
les rames à destination du 
royaume de Sa Gracieuse Majesté 
prendront leur courant comme le 
métro, par un vulgaire patin, ce 
qui limitera dans l'immédiat la 
vitesse de FEurostar à 160 km/h, 
on imagine sans peine les trésors 
d’ingéniosité dont les équipes de 
GEC-Alsthom et de la SNCF ont 
dû faire (meuve pour concevoir les 
trois types de rame qui circule- 
ront sur le TGV Nord. 

- Le TGV R, oa TGV Résesm. 
C’est une évolution du TGV-At- 
lantique, assez proche dé FA VE 
vendu aux Espagnols, capable 
d’assurer de longues liaisons pro- 
vince-province à grande vitesse 
(300 km/h). Cest un matériel Nus 
puissant, mais plus court que le 
TGV Atlantique - huit voitures 
par rame au lieu de dix - qui «a 
de bonnes reprises », souligne 
André Thinières, directeur-ad- 
joint du groupe grandes lignes 
chez GEC-Alsthom- «Il peut gra- 
vir definies pentes (3.5 ce qui 
offre une plus grande souplesse 
d’exploitation et permet défaire 


du «cabotage rapide entre les 
arrêts .» Cent dix rames ont été 
commandées, dont une trentaine 
seront tri-courant, ce qui leur per- 
mettra de rouler à la fois sur le 
réseau français et sur le réseau 
belge. 

Comme les disrances parcou- 
rues par ces rames seront longues, 
l’accent a été mis sur le confort 
des voyageurs, assez proche de 
celui de F AVE espagnol, ainsi que 
sur la protection des passagers 
contre le phénomène; fort dés- 
agréable pour les oreilles, des 
ondes de p res s ion dans les tun- 
nels. Le TGV R a donc été «étan- 
chéifié» pour s’affranchir de cet 
inconvénient et être à même de 
mieux se défendre à l’exportation 
face à HCE allemand. Cest d’ail- 
leurs ce type de matériel qui 
devrait servir de base aux propo- 
sitions de GEC-Alsthom pour 
enlever de nouveaux marchés. 

- Le TGV trans Manche, on 
Eorostar. C’est un matériel 
extrêmement complexe qui n’a 
rien de commun avec les TGV 
qui Font précédé. Ce n’est pas 
pour autant un TGV de troisième 
génération. Pour le réaliser, des 
contraintes techniques très 
lourdes ont pesé sur les ingé- 


nieurs. « Pour permettre à ce train 
de passer dans le tunnel sous la 
Manche, il a fallu crier un train 
de type lombric, qu’on peut scinder 
en deux en cas d’accident», expli- 
que M. Thinières. - 

Ensuite, il a fallu le rendre 
moins vulnérable aux incendies et 
aux chocs, tout en l’adaptant aux 
spécificités du réseau anglais. 
Résultat : un train Nus lourd que 
les autres TGV, dont les premiers 
essais ont actuellement fieu dans 
la ptehoe d’Alsace. 

- Le TGV PBKA. Le tout 
premier exemplaire de ce train 
miment européen, qui desservira 
tout à la fois Paris, Bruxelles, 
Cologne et Amsterdam, devrait 
voir le jour en 1996. Cest un 
matériel très voisin du TGV R, 
mais pour lequel les ingénieurs 
«rat dû concevoir une rame qua- 
dri-oourant et multi-signolisation 
qui concilie les contraintes des 
réseaux français, britannique et 
belge avec celles du réseau alle- 
mand. 

La résolution de cette difficile 
équation n’a guère été facile dans 
la mesure où, malgré la masse 
accrue de l’électro-mécanique 
embarquée, il a fallu alléger le 
reste des structures pour tenir la 
sacro-sainte limite des 17 tonnes 
à l’essieu permettant de circuler 
librement sur les voies euro- 
péennes. 

Outre ces matériels qui circu- 
leront sur le réseau nord, la SNCF 
et GEC-Alsthom développent 
actuellement le TGV à deux 
niveanx ou TGV 2N- Ces rames 
qui, à l’image des trains de ban- 
lieue à impériale, devraient trans- 


porter 45 % de passagers en Nu» 
et améliorer ainsi la desserte des 
lignes les Nus chargées, comme 
Paris-Lyon. Avec ce nouveau 
train, dont le projet a pris nais- 
sance en 1987, la SNCF espère 
faire une économie de 15 % à la 
place en ce qui concerne tant les 
investissements que l'exploita- 
tion. Elle espère aussi améliorer 
son système de freinage et réduire 
sensiblement le bruit aérodynami- 
que de l’ensemble qui, à partir de 
300-320 km/h, dépasse celui 
engendré par le roulement et gêne 
sensiblement les riverains. 

«Pour toutes ces misons, c’est 
un TGV bourré d’astuces», dit 
M. Thinières tout en pensant déjà 
au TGV de demain : le TGV NG 
(Nouvelle Génération). Ce projet 
lancé en 1990 a donné lieu au lan- 
cement d’un important pro- 
gramme de recherche et de déve- 
loppement de quatre ans qui- 
devrait mobiliser quelque 
535 millions de francs. L’essen- 
tiel, environ 290 millions de 
francs, sera payé par l’industriel 
et ses pa r tenai r es, et le solde par 
l’Etat (150 MF) et la SNCF 
(90 MF). 

Objectifs : disposer de t rain* 
capables de parcourir 1 000 kilo- 
mètres en trois heures, ce qui sup- 
pose une vitesse de 350 km/h. 
contre 300 km/h aujourd’hui avec 
le TGV Atlantique; avoir des 
rames compatibles avec le futur 
réseau européen à très grande 
vitesse; offrir des conditions de 
confort et de protection de l’envi- 
ronnement encore inégalées. Si 
l'ensemble de ces points paraît à 
portée de technique, les ingé- 


nieurs ne cachent pas qu’il reste 
beaucoup à faire pour résoudre le 
dernier volet de ce programme. 

. La première difficulté est 
relative & la chaîne de traction, 
c'est à dire & tout l’équipement 
électro-mécanique nécessaire à la 
propulsion de la rame. Elle 
devrait trouver une solution grâce 
à l’utilisation de moteurs asyn- 
chrones et de nouveaux compo- 
sants électroniques de puissance 
permettant de réduire les poids et 
les volumes de ces équipements 
tout en offrant un surcroît de 
puissance de 58 %. La deuxième 
concerne le freinage. «Nous 
devons impérativement être capa- 
bles de freiner aussi court, avec un 
train lancé à 350 km/h, qu’avec 
un autre lancé à 300 km/h pour 
garder les mêmes flux de voya- 
geurs et faire se suivre les trains â 
intervalles de trois minutes», pré- 
cise M. Lacôte. 

Le pari est de taille et sans 
doute faudra-t-il foire appel à des 
technologies de pointe comme te 
freinage par courants de Foucault 
et par disques de carbone, comme 
sur tes formule 1. La tâi&e, n’est 
guère facile. Mais de ces progrès 
dépend la compétitivité future de 
notre industrie ferroviaire dans 
un domaine où la concurrence 
allemande et japonaise est déjà 
rude. 

Jean-François Augereau 


(!) L’ Espagne a lancé, avec F» de 
de l'Europe, un gigantesque plan de 
modernisation et d’adaption de son 
réseau à Fécmteacat européen 
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LE MORO FASSE A LA GRANDE VITESSE 

EURALILLE 

A LA MODE HOLLANDAISE 

Pour bâtir un nouveau quartier, la ville a fait appel 
à un architecte néerlandais , théoricien du chaos 
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S UR une vaste friche, 
proche du coeur de Lille, 
les travaux d’un ensemble, 
baptisé Eur&HUe, ont débuté. 
Dana le triangle formé par la 
nouvelle gare TGV et Tancienne 
halte SNCF, le béton commence 
à couler. Au programme « un 
véritable morceau de ville, selon 
les promoteurs du projet, com- 
prenant une cité des affair es avec 
55 000 mètres carrés de bureaux 
dant.ùn World Trade Cerner, des 
logements, des hôtels, des équipe- 
ments' publics... » "Poux imaginer 
ce nouveau quartier de là capi- 
tale du Nord, Pierre Mauroy, le 
: maire {PS), a fait appel à un 
architecte hollandais. Rem 
KoolhaasI Un créateur qui a 
ainsi synthétisé sa. pensée: 
^Confronté à l'existant, il s'agit 
de faire tin saut quantique Jus- 
qu'à un futur radical tant exoti- 
que qu’imminent. » Que répli- 
quer à une pensée qui magnifie 
- ainsi le verbe, qui ne saurait que 
précéder.la munificence du geste 
architectural et urbain? 

Il n'est pas aisé d’appréhen- 
der, dans toute son étendue ou 
dans toute sa complexité, le pro- 
jet qui s'érige sur les terres lil- 
loise. Aussi n’est-il pas étonnant 
que peu- derYOuc se soièat. éle- 
vées pour condamner, ou pour 
louer, l’iin des plus vastes pro- 
jets urbains, entrepris en France 
et sans doute eu Europe. Pour 
qne nul n'aille s'interroger au- 
delà, du raisonnable sur l’oppor- 1 
tunité d'une telle machinerie, la 
ville n’a pas lésiné sur les 
moyens. Après s’ètre passé de 
tout atelier d’urbanisme péri- : 
dant quinze ans, cfle a feit venir 
comme directeur gArfral d’Eu- 
ralittei sEqfffioâoeii üm^Æaui- 
: BaîéttçqimctCPaeapori3abkuie laÿ 
SCCT^fHsrifrirnniibbilfcrerdrila 
Caisse dés ^dépôts et consigna- 
tion, et habile à: marner le réseau ' 
de . compétences dans -le domaine 
de rurbanisme Un homme pas- 
sionné qui s’est donné corps et- 
Âme auprojel du maire. 

En 1988, là SEM Éuralille 
procède à une consultation 
internationale ratypique, mais 
assez sage, qui consiste non pas 
à choisir im~ projet, mais un 


homme ou une équipe, à qui 
- sera confié le soin de penser le 
. futur chantier. Quatre Français : 
Vasconi, Macary, Lion, et 
Vlguier/Jodry. Quatre étran- 
gers : Foster. Gregotti, Kodhaas 
' et Ungers. Cette sélection por- 
tait en die une faible marge de 
décision. Tout en n'étant pas 
des architectes modestement 
«urbains», nos quatre compa- 
triotes appartiennent à une 
mouvance acceptable de la rai- 
. son face aux enjeux de la cité. 11 
était donc peu probable qu'ils 
apportent une surprise brutale, 
la -réponse forte et symbolique 
qu’impliquait l’ambition euro- 
péeunne de la métropole. 

Leurs quatre challengers ne 
: . pouvaient fournir que des - 
réponses fortement personnali- 
sées, incompatibles les unes 
avec les autres, quatre modèles 
ou quatre archétypes de pensée 
nécessairement contraignants. Il 
n’est pas certain que les condi- 
tions d’un choix libre aient été 
vraiment réunies. 

Le désordre institué 
comme règle 

Le conseil donné à Pierre 
Mauroy de faire sien le choix de 
Koolhaas comme maître unique - 
et arbitre des nouvelles élé- 
gances lilloises fut déterminé sur 
des critères multiples, dont le 
plus pittoresque serait qu’un 
Hollandais et un protestant, 
doit, nécessairement, faire 
preuve d'une sensibilité «nordi- 
ques» et d’une rigueur intellec- 
tuelle. Jean-Paul Baletto, une 
fois doté, de son génie urbain, , 
eut; Intelligence, de conserver- * 
rprés -de hû les, conseillers qui. 
ravaïepirjgui dé dans & sélection»* 
initiale au sem d’un prestigieux 
«Cercle de qualité urbaine et 
architecturale» où tous ceux qui 
auraient été susceptibles d'éle- 
ver la voix comme aménageurs, 
architectes, urbanistes, journa- 
listes, décideurs furent conviés à 
réfléchir ou même à infléchir le 
projet, mais alors de conserve. 
Mais qui est Rem Koolhaas? 
Chef de file de l’Office for 


Metropolitan Architecture, 
l’agence OMA, architecte inspiré 
de la Villa dall’Ava (le Monde 
du 26 mars 1992) pour s’en 
tenir au territoire français et co- 
lauréat imposé, avec Jean Nou- 
vel, du concours pour la biblio- 
thèque de Jussieu (le Monde du 
16 décembre 1992), il a été jadis 
l’auteur d’un ouvrage singulier, 
New York Déliré, et il est 
devenu depuis l'un des plus pro- 
lixes théoriciens du chaos. Ce 
chaos, qui fitit référence & toutes 
sortes de projections philosophi- 
ques en usage depuis une quin- 
zaine d’années, trouve facile- 
ment de quoi s’alimenter et se 
légitimer dans les désord re s des 
banlieues occidentales, dans 
l’absence de modèle architectu- 
ral ou urbain... De la théorie à la 
rhétorique, il n'y a qu’un pas, 
qne Koolhaas, parieur brillant et 
convaincant, a franchi aisément, 
un peu comme on fait sortir un 
lapin d’un chapeau. 

Sur le terrain vierge, mais 
fortement encadré, d*Euralille, il 
a élaboré, eh fait de chaos, J 'un 
des projets les plus contrai- 
gnants et les plus rigides qui soit 
né sinon depuis le plan Voisin 
de Le Côrbusier, en tout cas 
depuis les aventures incertaines 
des dalles du Front de Seine, de 
la Défense ou de Mériadeck à 
Bordeaux. 

Comment théoriser sur le 
chaos à Lille? Si chaos il y a, il 
apparaît léger, comme la plus 
volatile des crèmes Chantilly, au 
regard de ce que le Japon, les 
métropoles américaines et quel- 
ques autres ont pu enseigner à 
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laissant le visiteur désorienté. 
On peut ajouter au tableau une 
propension à l'incertitude stylis- 
tique commune aux architectes 
du Nord. Propension qui s'est 
vérifiée des décennies durant 
(1), et qui reste perceptible chez 
les architectes contemporains de 
la région, souvent fort doués, et 
sensibles à une échelle lilloise 
ordinairement modérée. 


Koolhaas. Il y a bien une forme i i n0 j;, /a 

<J.e désorÿtné de la crise éco- ^. une ^‘ Vd 

homiqué' dûvNord^ jjui IaissRF^ÎîTïtablG 

rideé de Jbrflès ein mmerises fit*- -- * — r 

InreslTi ÿàfe à gestion, physique-" w .*r; Au-delà^de ce désordre, le 

ment, •• psychologiquement, projet Euralille repose sur une 


sociologiquement délicate des 
franges à traiter entre les villes 
de cette agglomération qui 
englobe Roubaix et Tourcoing, 
mais qui va en fait bien au-delà, 
en Belgique. U y a les évidentes 
hésitations, nées de l'absence 
d’atelier d’urbanisme, qui font 
la part belle aux insuffisances de 
routes, de monuments repères, 
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Le nouveau système installé parla SNCF 
ne satisfait pas les voyageurs 

L ES usagers, dénoncent Jes de prix, la SNCF a établi qu 
«.tarifs prohibitifs», alors niveaux de TGV en ibnetiox 
que la .SNCF plaide' pour leur fréquentation. Les TGN 


■' que la .SNCF plaide' pour 
une nouvelle politique commer- 
ciale dont les maîtres mots 
sont-: innover» simplifier, 
moduler. Résultat : l'inaugura- 
tion du TGV Nord-Europe a été 
troublée par la contestation de 
son coût. pour, les voyageurs (le 
Monde <Sa. 20 mai). 

L’origine du débat provient 
de la volonté delà SNCF de 
moduler- Tes tarifs. Consé- 
quence : pour aller de Paris à 
Lille, trente-neuf prix sont pos- 
sibles. Et deux voyageurs assis 
côte à côte pourront détenir des 
billets dont les prix d’achat 
auront .-été sans ; commune 
mesure. En effet, Fusager paie 
en fonction . du taux de remplis- 
sage des trains et de la date à 
laquelle il a pris son billet. Un 
avantage est accordé à ceux qui 
en réservent à l’avance : ils y 
-gagnent un «joker», c’est-à-dire . 
un espoir de. réduction. 

• . la. différence entre les. prix . 
peut aller. de~T à' 5. Ainsi, un . 
voyageur qui réserve sa piace .au 
dernier montent. dans un train . 
déjà rempli risque de payer son 
aller. ■ simple. .. Fans-Lille . 
481 francs. en première classe. 
En revanche, celui qui aura 
réservé son billet trente jours à • 

l’avance (joker 30) sur un TGV. 
de niveau 1 ou 2 peut payer seu- 
lement 100 francs. 

Car, histoire.de. co'mpliquer- 
un peu plus les .choses et pour 
développer cette; large gamme - 




de prix, la SNCF a établi quatre 
niveaux de TGV en fonction de 
leur fréquentation. Les TGV de 
niveau 1 qui circuleront 
aux heures creuses devraient 
représenter à l’automne 44 % 
des TGV faisant la navette entre 
Paris et Lille. Les TGV de 
niveau 2 (intermédiaire) repré- 
senteront 21 % dès nouveaux 
trains. Sur ces deux niveaux, les 
tarifs joker 8 et joker 30 pour- 
ront s’appliquer sans restriction 
de places.- Pour profiter des 
réductions liées à ces jokers, il 
fout faire ses réservations soit 
une semaine (joker S), soit an 
mais à l’avance (joker 30). Mais 
pas question d’annuler son 
voyage, car Ta réservation 
devient «ferme et définitive». 

Les abonnements 
critiqués . 

.Les deux autres niveaux de 
réservation N -3: et N 4 -reprfsen- 
téront respectivement un peu 
plus de 9 % polir Tum un quart 
pour l’autre dos trains mis en 
service en septembre prochain. 

- Hs correspondront aux heures 
de grande affluence, les. vendre- 
dis et. dimanches soir, ou bien 
les lundis matin. Selon les cal- 
culs de la SNCF,. entre le train 
corail qui fait le parcours classi- 
que Faiis-Lille en 2 h 15 et le 
TGV Nord, les différences de 

: prix seront au- minimum de 
13, 7 % pour les 2* classe et de 
16.3 % en i™ classe. 


Autre innovation : la SNCF 
a décidé de supprimer le calen- 
drier bleu, blanc, rouge qui 
régulait les tarifs commerciaux 
de- la SNCF (cartes vermeil, 
kiwi, carissimo). La rigidité de 
ce système tricolore empêchait, 
eu période de pointe, de prati- 
quer des réductions sur les tra- 
jets peu fréquentés. Ainsi, lors- 
que, pour un long week-end, les 
Parisiens se précipitaient vers 
les gares, les provinciaux qui 
circulaient dans des wagons à 
moitié vides vers Paris payaient 
le prix fort. Désormais, la SNCF 
pourra offrir dans tous les trains 
des prix réduits. 

Manque 
de souplesse 

Mais ce qui a particulière- 
ment déclenché la colère des 
usagers, c’est le nouveau sys- 
tème des abonnements. Les 
deux nouvelles formules propo- 
sées par la SNCF : ABO 8 et 
Tçmporis, en remplacement de 
la formule modulopass suppri- 
mée en mars dernier, ne sont 
pas de leur goût (le Monde du 
14 mai) et les associations d’usa- 
gers protestent contre « /'aug- 
mentation démesurée que repré- 
sente le passage d’un 
abonnement mensuel de 2 50Q à 
4 000 francs». 

Les 5 000 abonnés que la 
SNCF compte dans le Nord- 
Pas-de-Calais qui empruntent 
régulièrement les trains à desti- 
nation de Paris, dont 300 cha- 
que jour, protestent aussi contre 
la discrimination dont ils sont 
victimes par rapport aux àbpn- 
nés du TGV Atlantique. Il fau- 
dra débourser 4 000 francs (prix 
de lancement 3 400 francs) pour 
nn forfait mensuel Temporis 
Lille-Paris, en seconde classe, 
limité à 40 trajets mensuels, 
réservés à l’avance. Sur une dis- 


volomé politique forte, structu- 
rante et même hégémonique. 
Qui pourrait contester au maire 
d’avoir engagé sa ville, la région 
et l’Etat dans une aventure qui 
doit faire de l’agglomération un 
carrefour majeur de l’Europe, 
passage obligé, grâce au TGV et 
au tunnel sous la Manche, d’une 
large part des flux transfronta- 


tance comparable (220 km), 
l’abonne ment sur le TGV Atlan- 
tique entre Paris et Tours coûte 
2 7.58 francs. Situation para- 
doxale : alors que la SNCF avec 
le TGV Nord a l’ambition de 
détourner jusqu’à un tiers des 
automobilistes, une centaine de 
salariés d’Arras ont d’ores et 
déjà conclu un contrat avec une 
entreprise d’autocars! Un bus 
les emmènera h partir du l* juin 
chaque nuit à Paris pour un prix 
de 1 350 francs. 

Outre la hausse du prix, les 
voyageurs protestent contre le 
manque de souplesse, «r C'est 
comme si l’on passait de l'achat 
souple des places de cinéma au 
système plus rigide de réserva- 
tion des places de théâtre», 
explique nn professeur de 
faculté, qui fait la navette entre 
Paris et Lille et qui ne peut pas 
fixer à l’avance ses déplace- 
ments, car ils dépendent du 
calendrier variable de ses cours. 

Cette majoration du prix 
des abonnements, que la direc- 
tion de la SNCF justifie par 
le montant total des inves- 
tissements réalisés (près de 
20 milliards de francs), a ému 
un certain nombre d’élus locaux 
de la région Nord-Pas-de-Calais. 
Devant la vague de mécon- 
tentement, Jacques Fournier, 
président de la SNCF, a fait une 
première concession. H a assuré 
que ses services travailleront 
<r sur une plus grande lisibilité du 
billet SNCF, avec une tarifica- 
tion nouvelle, plus simple, plus 
ciaire r plus Juste», et qu’ils pren- 
dront le temps de consulter les 
.associations de consommateurs 
(le Monde du 2 avril). A terme, 
c’est entre- la direction de la 
SNCF, les usagers, les pouvoirs 
publics et les élus locaux qu’une 
solution à Pamiable peut être 
envisagée. 

A. B.-M. 


liera Nord-Sud, en attendant un 
éventuel effacement des fron- 
tières? Ce n'était pas une affaire 
pour la région Nord, ni même 
une aubaine. Cétait à la fois un 
miracle et une nécessité pour ce 
pôle Nord de la France, quels 
que doivent être les aléas du 
futur, et quand bien même on 
aurait pu imaginer l'arrivée 
d'une éventuelle récession. Pour 
autant, était-ce au cœur de Lille 
plutôt que dans un lieu moins 
égocentrique de l'agglomération 
Lille-Koubaix-TouxcQing que 
devait- s’imaginer un tcl carre- 
four.aseclês infrastructures que 
cria implique? 

Etait-il raisonnable de 
construire, ou plutôt de 
conduire, un tel quartier, car 
nous sommes encore loin de 
l'achèvement, comme on le fait 
d'un opéra? D’un côté, la SEM 
Euralille qui joue le rôle de pro- 
ducteur, assisté, dans celui de 
directeur artistique, du fameux 
cercle de qualité. 

De l’autre, un metteur en 
scène, diva irritable, qui choisit 
«ses» artistes selon les meilleurs 
critères du vedettariat. Cest 
ainsi qu'à Euralille seront initia- 
lement associés Jean Nouvel, 
pour le triangle des gares, 
Richard Rogers pour la tour des 
médias, qui deviendra bientôt la 
tour du Crédit lyonnais, inter- 
prétée par Christian de Port- 
zamparc, Claude Vasconi pour 
le World Trade Center, François 
Deslaugiera pour le viaduc Le 
Côrbusier, Kazuo Shinohara 
pour une tour-hôtel qui, de 
réduction en réduction, est 
devenue un second rôle ; et Rem 
Koolhaas lui-même à la tête 
d'un bâtiment-orchestre baptisé 
Congrexpo. Chacune de ces surs 
a sa doublure locale, un de ces 
architectes éclectiques et talen- 
tueux dont Lille est dotée (2). 
Direction technique : Jean-Ma- 
rie Dutbilleul, architecte fétiche 
de la SNCF qui prend en charge 
la gare du TGV. Régie sonore : 
Louis DandreL Eclairage : Yann 
Kersalé. Paysagiste : Gilles Clé- 
ment, etc. 

On sait ce que représente la 
production d'un opéra, en 
termes d’investissement, lors- 


qu’on tient à tel ténor ou d telle 
cantatrice, ou bien sûr lorsqu'on 
veut maintenir à demeure tel ou 
tel chef prestigieux. On sait 
aussi que raccumulation des 
talents n'est pas garante de la 
réussite finale, qu’interviennent 
des complémentarités, des affi- 
nités plus ou moins secrètes. 
C’est un risque acceptable pour 
l'opéra. Un tel montage est-il 
raisonnable pour un morceau de 
ville? 

S’il s'agissait de jouer au 
chàos^qtranx.dés,v£nraliUe est 
une réussite avec ses bâtiments 
monstres; drôrs otec tonie échelle 
compatible avec la ville 
ancienne, et qui se se chevau- 
chent avec autant de plaisir que 
les naufragés du Radeau de la 
Méduse. S’y trouvent réunies au 
prix fort toutes les recettes qui 
font les déserts des quartiers de 
tours et celles qui font la soli- 
tude des centres commerciaux, 
même si l’on a convoqué simul- 
tanément les spécialistes, 
comme Dandrel, censés corriger 
en musique des défauts délibéré- 
ment programmés. 

S’il s'agit d’urbanisme, de 
réflexion sur la ville, s’il s'agit, 
non pas de jouer avec des pièces 
d’architecture, si belles que cer- 
taines puissent éventuellement 
se révéler, alors on est au plus 
près du gâchis. Il faut à la ville 
le temps et le loisir d'intégrer les 
aléas du temps, les hasards de la 
vie économique, culturelle, quo- 
tidienne. Un coup de dés qui 
voudrait abolir le hasard ne 
s’était jamais vu. A ce projet ini- 
tialement sincère et sans doute 
nécessaire, il faut tout de même 
souhaiter bonne chance... 

de notre envoyé spécial 
à Lille 

Frédéric Edelmann 


(1) Lise Grenier, Haas Wkser-Bc- 
nedetti, le Siècle de l'éclectisme. Lille 
1830-1930. Archives d’archittcrore 
moderne, Paris-Bruxelles, 1979. 

(2) Marc Paindavoiae pour Nou- 
vel, Marie et François Dtihay pour 
Shinohara, Jean-Claude Burdese pour 
Vasconi, Etienne Decaux pour Port- 
zamparc. 


L' ECONOMIE 

TOUTE L'INFORMATION ÉCONOMIQUE: 
CONJONCTURE GÉNÉRALE OU PATS ET 
DES RÉGIONS, VIE DES ENTREPRISES, ANALYSE 
DES SECTEURS D'ACTIVITÉ 
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HEURES LOCALES 

DOSSIER 


LE NORD PASSE A LA GRANDE VITESSE 

LA RÉGION VEUT S'ENGAGER 
SUR UNE NOUVELLE VOIE 

Après deux décennies de catastrophes industrielles , 

elle espère que le TGV lui donnera l'occasion d'une renaissance 


E NTRE les «euro-optimistes» 
qui discourent sur Lille, 
«eurocité », voient son agglo- 
mération comme une «métropole 
européenne», le Nord comme une 
«région carrefour de l’Europe», et 
par ailleurs, tes pessimistes qui se 
lamentent sur un Nord-Pas-de-Ca- 
lais victime de la crise, avec 13 % 
de chômeurs, cumulant les retards 
et les handicaps, la région vit entre 
le rêve et le cauchemar. Et com- 
ment croire les décideurs, les amé- 
nageurs qui plaident pour l’Eu- 
rope alors que, lors du référendum 
sur Maastricht, 55 % des électeurs 
ont voté «non»? 

En réalité, ces chiffres et ces 
appréciations contradictoires ne 
sont que les doubles facettes d’une 
même réalité ; celle (Tune région 
en profonde mutation, qui a vu 
s'effondrer en quelques décennies 
les piliers de sa puissance d’hier ; 
le charbon, la .sidérurgie, la 
construction navale et l’industrie 
textile. Tout œla pèse lourd dans 
la mémoire de chacun et dans le 
paysage, avec les milliers d’hec- 
tares de friches industrielles ou 
urbaines. Sans compter les retards 
en matière de formation, de santé, 
etc. Pourtant, le Nord-Pas-de-Ca- 
las a aujourd'hui la chance de 
pouvoir tourner la page, d’oublier 
en partie l’ère industrielle pour 
revenir à ce qui fut sa vocation 
pendant des siècles, celle d’une 
région (f échanges. 

« Pour la première fois depuis 
la aise du charbon, explique Jean- 
François Stevens, docteur ès 
sciences économiques, ancien 
directeur du Centra d’études et de 
prospective à la préfecture du 
Nord, aujourd’hui directeur du 
pâle universitaire -européen de 
Lille, on a la chance dans le Nord- 
Pas-de-Calais d’être en phase avec 
1‘ évolution deT histoire et de ta géo- 
graphie. Aujourd'hui, commence 
pour la région une phase historique 
qui fera de Lille un nœud ferro- 


viaire entre l'Europe du Nord- 
Ouest et l’Europe du Sud. » Pour 
Francis Ampe, directeur de 
l’Agence de développement et 
d'urbanisme de la Communauté 
urbaine de Lille, «ce qui frappe, 
c’est la formidable simultanéité des 
choses qui se passent : le tunnel 
sous la Manche, le TGV, l'ouver- 
ture des frontières, la création du 
centre d'affaires d'Euralille... ». 
Jean-François Stevens y ajoute la 


formation des jeunes : 120 000 
suivent actuellement des études 
au-delà du bac. Ce chiffre devrait 
p ro g r esser de 50 % dans les pro- 
chaines années. 

En fait, la région a déjà 
changé. D’abord, elle s’est «tertia- 
risée» : depuis 1976. les bureaux 
et les commerces sont le premier 
employeur avec quelque 820 000 
salariés (chiffres 1990) quand l’in- 
dustrie n’en emploie plus que 


430 000 et l'agriculture 50 000. 
Cela ne s'est pas fait sans dou- 
leur : en quinze ans, de 1975 à 
1989, l’agriculture avait perdu 
32 000 emplois, et l'industrie 
régionale 232 000. 

Dans le même temps, de nou- 
velles activités se sont confirmées 
ou sont apparues, comme' la 
grande distribution, avec Auchan 
et ses autres enseignes, Castoiama, 
Norauto; la vente par correspon- 
dance (plus de 10 000 emplois) 
avec des géants comme La 
Redoute et Les Trois Suisses, 
principalement implantés à Rou- 
baix-Tourcoing ; ou encore l’auto- 
mobile : Renault à Douai 
(6 700 salariés), la Française de 
mécanique à Douvrin, entre le 
bassin minier et Iille... 

Aujourd’hui, ce secteur 
n’échappe pas à la morosité 
ambiante et aux nécessaires 
restructurations, mais l’automo- 



Lille joue la symbiose 


La métropole [illoise a des 
éclairs de lucidité : ele sait qu'elle 
ne peut pas prétendre jouer dans 
la cour des grandes capitales 
européennes. Mais elle ne veut 
pas so concerner de regarder pas- 
ser les trains ou les camions sur 
ses autoroutes et lignes à grande 
vitesse. «Il faut jouer, propose 
Jean-François Stevens, la straté- 
gie du symbiote six les flux, toas- 
ter las contacts, apporter des ser- 
vices, assurer h logistique. » 
Assurer la logistique, c'est ce 
que fera Socrate, le système de 
réservation de le SNCF pour les 
trains à grande vitesse européens, 
déjà implanté... à Lille. FadËter les 
contacts, apporter des services : 
c'est le projet des promoteurs 
d'EuraWle. On n'imagine pas vrai- 
ment obtenir l'implantation de 


grands sièges sociaux dont on 
reconnut qu'ils ont besoin d'être 
à Paris ou è Londres. «Une 
implantation sur Uüe n'est jamais 
fortuite, note Jean-Pierre Nacry, 
de l'Agence pour la promotion 
industrielle de la métropole-. 3 y a 
toujours un précédent, une 
antenne commerciale par exem- 
ple, comme cela a été le cas pour 
Ingram .» 

Ce genre d'implantation qui 
suscite des activités de services 
(maintenance, gardiennage, net- 
toyage) peut attirer par la suite 
des directions opérationnelles, 
des directions commerciales, qui 
nécessitent à leur tour des ser- 
vices de ptus en plus sophisti- 
qués : financiers (Lille peut-elle 
espérer être une place finan- 
cière?), de communication... 


De même, Lffie qui a posé sa 
candidature à l'accueil dé la Ban- 
que européenne, entend jouer la 
symbiose avec Bruxelles. Pas 
question d'aller concurrencer la 
capitale de l'Europe. Simplement 
de lui proposer des services sous 
forma par exempte de possibilités 
d’accueS. I s'agit là de profiter de 
la proximité (le TGV va mettre les 
deux villes à trente-cinq minutes 
de distance) pour être complé- 
mentaire. Enfermé entre Flandres 
et Wallonie, Bruxelles manque 
d'espace. La métropole lilloise, 
efle, en a. 

Francis Ampe. directeur de 
l'agence d'urbanisme et de déve- 
loppement de la communauté 
urbaine de Lille, rêve d'un grand 
événement qui cristaBiserait cette 
coopération, l'organisation par 


exemple de Jeux olympiques, qui 
seraient binationaux. Ce qui aurait, 
entre autres avantages, celui d'ap- 
porter le coup de pouce néces- 
saire è cette région du Nord. «Au- 
delà du projet régional, soutigne 
Jean-François Stevens, 3 faut que 
la nation reconnaisse qu'B est de 
l'mtérét national qu'il y oit une 
métropole internationale au nord 
de Puis. 0 nous faudrait une aide 
(ht type de celles qu'ont repues 
Barcelone, Séviïïe ou AfoertviBe. 
Qu'une fois poix toutes soit réglé 
le problème dû ring routier au sud 
de Lille, de l'autoroute Al bis. H 
reste 5 kilomètres pour reBar le 
métro de Ufe à Mouscron, en Bel- 
gique. Pourquoi ne pas te faire? 
Ouate valoir symbolique I*. 

J.-R. L 


La bataille d'Amiens 


Et maintenant Londres 1 
Amiens ne veut pas trop ressasser 
le fait que le TGV Nord-Europe 
passe à 45 kilomètres è l'est de 
ses faubourgs et que 1a gare 
d'Abteincourt-Pressoir. prévue à 
sa hauteur, ne sera même pas en 
correspondance avec la vos terrée 
A miens -Reims... Avec son député 
et maire (UOF-PR) Gifles de Robien, 
la capitale de la Picardie demande 
au tout nouveau ministre des 
transports, Bernard Bosson, 
6' couvrir des crédits et de confier 
à Hubert Guéret ingénieur général 
des ponts, la mission de détermi- 
ner le tracé sur une bande de 
2 kilomètres et de préciser le coût 
et les passages délicats, afin d'être 
prêt à donner le premier coup de 
piocha de la Sgne directe à grande 
vitesse promise entre Paris et le 
tunnel sous la Manche via Amiens, 
lorsque les Britanniques attaque- 
ront leur ligne TGV entre Londres 
etFo&estone». 

Ces voies TGV réduiront 
cfqne heure ta durée du trajet Paris- 
Londres, car les rames ne feront 
plus te détour par Lifte. Selon tes 
prévisions, la rentabilité de l'infras- 
tructure dépassera les 10 %, et 


1,5 million de passagers supplé- 
mentaires se lasseront séduire par 
te perspective de relier les captées 
française et britannique en deux 
heures. 

Reste que les Amiénois gar- 
dent un chien de leur chienne è la 
SNCF et aux gouvernements, 
toutes couleurs confondues. La 
logique pour laquelle ils avaient 
plaidé aurait amené è construire un 
tronc commun à grande vitesse de 
Paris à Amiens, une voie s’orien- 
tant ensuite vers Lflle et Bruxelles 
et l’autre continuant vers te tunnel 
sous la Manche. 

Malheureusement, le prési- 
dent du conseil général du Val- 
d'Oise, feu Pierre Saivi, ne voulait 
pas du TGV sur son sol, et te très 
puissant maire de (Jte. Pierre Mau- 
roy. insistait pour que les rames 
Paris-Londres passent dans sa 
vilie. Ajoutez à cela que fa SNCF 
n'avait aucune envie de refaire ses 
plans, qui ignoraient te tunnel sous 
la Manche et qui plaçaient le TGV 
le long de l'autoroute du Nard. Les 
comités interministériels présidés 
par Jacques Chirac et Michel 
Rocard ont donc tranché en faveur 
des pesanteurs politiques et 


techniques et promis è Amiens un 
TGV cfirectissjrna... lorsque les Bri- 
tanniques seront prêts. Le tracé 
officiel a économisé vingt-quatre 
secondes entre Paris et UBe. mas B 
a alourdi te facture de plus de 4 mif- 
Sards de francs. Et le TGV n'arri- 
vera pas avant isi an aux portes du 
tunnel... 

Car, depuis 1988, ils se sont 
valeureusement battus, les Amié- 
nois, pour obliger le TGV à 
s'arrêter chez eux ! Hs ont proposé 
de payer 1a moitié (325 mffions de 
francs) du c barreau» TGV entre 
Paris et Amiens : on a fart la 
sourde oreüte. Sous b conduite du 
Groupement du TGV par Amiens 
éclos sous l’aie de la chambre de 
commerce, ifs ont enterré - à sa 
demande - le maire défunt de 
Goyencourt, Paul Capelle, sur le 
tracé pour paralyser le chantier. 
Cette macabre résistance n'ayant 
eu qu’un temps, iis ont vendu è 
4 500 protestataires des parcefles 
de 1 mètre carré pour compliquer è 
l'extrême les procédures d'expro- 
priation. Ils ont construit un hangar 
afonemé en eau et en électricité sur 
1e tracé, pute insiaBé un monument 
en marbre à la mémoire de Jules 


Verne, leur concitoyen. Une loi a 
permis de faire place nette devant 
les buBdozers. Hs ont traîné SNCF 
et pouvoirs publics devant les tri- 
bunaux et le Conseil d'Etat -En 
vain : Amiens attendîtes Britanni- 
ques et ta tel du siècle pour être è 
40 minutes de la capitale et è 
1 h 30 de Londres. 

Alors, pour se moquer une 
dernière fois de ce TGV Nord-Eu- 
rope qu’ils estiment être un chef- 
d'œuvre de bêtise technicienne et 
politique puisqu’il emprunte te 
tracé te plus long et le plus cher, 3s 
ont dressé, le sametS 15 ma, à 
Goyencourt, un monument de 
T2 mètres, une tête en forme de 
chasse d’eau en a ki minium, è la 
gloire du « technocrate connu de 
tous » qui {'a commis. Et Joseph 
Gourarrton, Pâme de cette guérriBa 
è la chambre de commerce, de 
commenter leur échec : s Si nous 
ne sommes pas parvenus à per- 
suader les décideurs de décider un 
tracé de bon sens, c'est qu'il y a 
véritablement en France un pro- 
blème grave de société en ce qui 
concerne fes choix pubfcs. » 

AJ. F. 


bile employait 27 500 personnes 
au 1* janvier 1992 et elle a joué 
un rôle important dans l’améfiora- 
tion du solde commercial de la 
région. «L’excédent, dans ce sec- 
teur précis. est passé de I milliard 
en 1988 à plus de 8 milliards en 
. 2991 note Richard Merien, Chef' 
du service des études et de la divi- 
sion à l’INSEE. Cèae particularité 
est due au secteur des petites voi- 
tures, les plus demandées sur les 
marchés étrangers.» Ainsi, c’est & 
Douai qu’est fabriquée la' 
Renault 19, dont les ventes ont 
explosé en Allemagne. Sevelnor 
(filiale de Peugeot et de Fiat) 
devrait créer 3 000 emplois entre 
Cambrai et Valenciennes. 

H n’empêche qu’au cours des 
vingt-cinq dernières années le 
poids économique de la région 
s’est considérablement réduit. Sa 
contribution au PIB national est 
passée de 8,3 % en 1962 à 5,6 % 
en 1988, alors que le Nord repré- 
sente 7 % de la population fran- 
çaise, mais, il est vrai, seulement 
2,3 % du territoire national. «En 
revanche, explique Richard Mer- 
ien, entre 1989 et 1991, les sec- 
teurs qui nous avalent emmenés à 
la baisse nous ont ramenés à la 
hausse : le bâtiment, et les travaux 
publics (du fait des grands chan- 
tiers, tunnel et TGV) et l’industrie, 
avec notamment l’agroalimertiaire^ 

. Ce secteur a enregistré une crois- 
sance de 7% entre 1988 et 1990 
dans la région, quand elle n’était 
que de 4,3 % sur l’ensemble de la 
France.» 

Des chômeurs 
et moins d'actifs 

Hélas, en termes (remplois, la 
facture reste lourde. Avec un taux 
de 13,5 %, il y a une sorte de 
«surchômage régional». Avec des 
zones particulièrement dramati- 
ques, comme les bassins de recon- 
version du Valenriennois (17 %) 
ou de Sambre-Avesnois (16%). 
Cependant la dégradation semble 
moins importante que dans l’en- 
semble du pays. Peut-être en rai- 
son d’une mobilisation plus 
intense qq’ajjleura zbas.Jes dispo- 
sitifs de. lutte contre lie chômage, 
récemment . dans jes .contrats 
emploi-sotidarité (1-1 % des CES 
engagés en France le sont dans la 
région). 

Outre ce pourcentage de 
chômeurs, la région souffre d’un 
autre mal : les départs de miniers 
d’actifs. «La population active du 
Nord-Pas-de-Calais, estime Béné- 
dicte Macrakis, responsable de la 
section démographie & l’INSEE 
Lille, aurait dû croître de 130 000 
personnes en huit ans. La réalité 
est loin du compte: en 1990. la 
région n’affiche qu‘ environ 28 000 
actifs de plus qu’en 1982, soit 
1 578 000». Entre les. deux dates, 
la région a perdu plus de 100 000 
personnes par émigration nette, et 
M“ Macrakis craint qu’au cours 
des dix prochaines années les 
choses ne s’améliorent guère. 

UQe et la région ont pourtant 
des atouts que l’avènement du 
marché unique, le tunnel sous la 
Manche et le TGV devraient sti- 
muler. Cela devrait notamment 
les contraindre à concevoir leur 
développement non plus à 180», 
adossées & la frontière beige ou à 
la mer du Nord, mais à 360. «On 
ne vend pas les TGV Paris-Lille , 
note Henri Pennequin, de l’Asso- 
ciation Nord-Pas-de-Calais déve- 
loppement, organisme de prospec- 
tion k l'étranger. On pouvait déjà 
faire l'aller-retour en une journée. 
C’est avec la perspective des TGV 
vers Londres et Bruxelles, Lille et 
sa région dans son contexte euro- 
péen que nous vendons. » 

La densité de la population 
(1 million d’habitants dans la 
métropole, 4 millions dans la 
région, 100 millions dans un 
rayon de deux heures autour de 
Lille) plaide aussi en leur faveur. 
De récentes implantations en 
témoignent comme celle de l'amé- 
ricain Haagen Dazs (crème glacée) 
à Arras; Euro-Aspartame (fabrica- 
tion d’un succédané du sucre) créé 
& Dunkerque par le groupe améri- 
cain 'Nacra Sweet et le premier 
groupe agroalimentaire nippon 
Ajinomoto ; ainsi que les projets 
de Nord-Cacao à Dunkerque, et. 
du californien Ingram, premier 
distributeur mondial d’informati- 
que dans la métropole lilloise" qui 
va en faire sa plate-forme en 
Europie. Les gens du Nord espè- 
rent que ces stars en attireront 
d’autres. 

de notre correspondant 

à Lille 

Jean-René Lore 



Arras 

désenclavée 

Arras, préfecture du Pas- 
de-Calais, s'est toujours distin- 
guée de l'imagé traditionnelle 
du département, le cinquième 
de France avec 1 ,5 million 
d'habitants. Dans un départe- 
ment où le taux de chômage 
est de 13 %, TArrageois, avec 
9,1 %, fait figure de privilégié, 
même si la vffle et sa banlieue 
ont des quartiers défavorisés. 

Ici, pas de terrils à moins 
de 20 kSomôtres, ra de mono- 
industrie, mais un arrondisse- 
ment agricole et une ville-cen- 
tre (40 000 habitants) aux acti- 
vités’ tertiaires, située aux 
carrefours des autoroutes 
A26/A1 (Ca lais-Lyon, Lille-Pa- 
ris). En 1989, Arras état clas- 
sée la ville moyenne la plus 
désenclavée de France. 

Si la vïBe d'Arras ne s’est 
pas Impliquée directement 
dans l’implantation du TGV 
Nord, efle a financé (è hauteur 
de 65 millions de francs), à 
deux pas de 1a gare, un centre 
européen de communication. et_ 
d' échanges A tria, qui dispose 
d’une salle dé conférences de 
300 places et d'un parking de 
480 places. 

Le district > d'Arras 
(16 communes, 90 000 habi- 
tants), créé en 1965, a intégré 
dans ses compétences l'ex- 
pansion économique et travaie 
de concert avec la Cfl d'Arras. 

Le poids 

de i'agroafimentaire 

L lagrqaljmggtaiîa 
l'atout majeur: k du p$Ie. arra- 
le ‘qpqtjwjri^cier 
du district,- -stest. ouvert -en 

1990 Adrianor, un centra de - 
recherche appliquée, destiné 
aux PME. La CESTAR, centre 
d'étude et de recherche agroa- 
Emantaire, va s'agrandr, et l’on 
parie de l’implantation d’un 
centra national des fruits et 
légumes. Les récentes créa- 
tions d'entreprises, toutes 
complémentaires, renforcent 
cette vocation. Des entrepôts 
de froid, des sociétés de trans- 
port dont la société Antoine 
(citâmes alimentaires), l'implan- 
tation d'une usine, Dtnd’Europ, 
è Ba paume et l'arrivée d'Haar 
gen-Dazs en sont , las exem- 
ples. Haageri Dazs, filiale de 
Grand Metropolitan (J.B., 
Matibu, Smimof, Burger King), 

a investi 300 ntiteons de francs 
dans l'unité d'Arras 
(200 emplois è l'horizon 1995). 

Autre atout du développe- 
ment d'Anas, en bordure des 
autoroutes, la zone Artoipote, 
(120 hectares), aménagé par le 
district, qui a déjà investi 
50 millions de francs. Une 
société de Lunel-Vtel (Hérault), 
Incontinent Diffusion, a dé) oca- 
isé une unité de production et 
créera une centaine d'emplois. 

Arras, l'un des plus grands 
centres littéraires au Moyen 
Age. retrouve sa vocation uni- 
versitaire à part entière. Elte 
eccueffle te siège de l'université 
d'Artois, autonome depuis 
octobre, et te pôle littéraire qui 
compte 2 000 étudiants. 
Quant à te CC I, elle a créé en 

1991 SUPTERC0M, une école 
supérieure de commerce à 
vocation marketing internatio- 
nal et KTimobifier d’en tr eprise. 

Le TGV Nord est certes un 
atout économique, et même si 
Arras ne veut pas être une ban- 
lieue dortoir de la capitale, la 
question sur la notion de ser- 
vice public se pose au regard' 
des prix des abonnements 
(plus de 3 000 francs). Un 
comité de voyageurs s'est créé 
sur Arras pour condamner ces 
prix et demander le maintien de 
certains trains CoraB. Un pro- 
blème que ta SNCF a dé$ ren- 
contré lors du lancement du 
TGV Atlantique. 

da notre correspondant 
è Arras 
Yves Jouannic 
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SAINT-QUENTIN 
MENACEE DE PARALYSIE 

Le budget de la ville nouvelle est bloqué par le tribunal 
administratif, qui conteste le financement d'associations 


impuni aux SAN » proteste 
Roland Nadaus. qui espère se 
Taire entendre, en appel, par le 
Conseil d'Etat, bien que le tribu- 
nal administratif ait rappelé que 
* les dispositions applicables aux 
syndicats de communes sont 
applicables au SAN». 


L E tribunal administratif de 
Versailles a annulé, le 
i4 mai, le budget de 1992 
de Samt-Quentin-en-Yvelines au 
motif quVun syndicat d’agglo- 
mération nouvelle (SAN) ne peu 
accorder dès subventions ou pren- 
dre en charge dès dépenses corres- 
pondant au financement de 
manifestations culturelles, spor- 
tives où touristiques». Cette déci- 
sion met -la ' ville nouvelle de 
Saint-Quentm-en-Yvelines dans 
nne situation délicate. Et toutes 
les villes nouvelles, qui financent 
sur le même modèle le fonction- 
nement de nombreuses associa- 
tions, sont concernées. 

Roland Nadaus (PS), prési- 
dent du SAN, estime que la ville 
nouvelle est tout, simplement 
menacée de «parafysfe». Car le 
budget 1993 (plus dé 1 milliard 
de francs), voté au début 7 du 
mois de mai , prévoit le verse- 
ment, sur 1e même schéma, de 
26 millions de francs de subven- 


PAR1S 


lions. Le préfet des Yvelines et 1e 
trésorier payeur général, qui ne 
peuvent ignorer la menace d’an- 
nuiatit» pesant sur le budget en 
cours, ne cachent pas leur 
embarras face à cette situation 
nouvelle. 

Le recours en annulation 
avait été déposé, au nom de sa 
commune, par Nicolas About 
(UDF-PSD), maire de Montigny- 
le-Bretonneux. « Depuis quelques 
années, te SAN ne se comporte 
plus en aménageur, il ne finance 
plus les équipements demandés, 
mais il dépense de l’argent inuti- 
lement pour des opérations polili- 
co-mèdiatiQues ». accuse-t-iL 

De bit, le juge administratif 
confirme l'illégalité du budget, 
een ce qu’il prévoit l’attribution 
de subventions ou la prise en 
charge de dépenses étrangères à 
son objet», citant e notamment 
le financement dit séjour d’un 
groupe de trente-cinq personnes 
aux Jeux olympiques de Barce- 


VERSION LUXE 


Suito de topage 17 

Les dirigeants du club reti- 
rent des recettes inattendues de la 
location dm emplacements publi- 
citaires, sur le murantibmit qui 
les protige des voitures. Mais ces 
sommes, ne- suffisent pas- à bou- 
cberfcs' J nébs l feiëîciâiKr '*'J ’• ■«. 

Au àébut'deé années- BOy lé 
PUC , è§t f 'fâu&&œnt éüdétté. ’Et, 
faute de Soins suivis, ses installa- 
tions, utilisées pour un amortisse- 
ment maximal, se délabrent. Les 
douches’ sont insalubres. Sur les 
terrains, :1e gazon ‘n’est par 
endroits plus qu'un souvenir. Le 
contrqjlâqué supplante peu k peu 
les carnaux cassés des bâtiments. 
Malgré 4’atmosphire si particu- 
lière, cette convivialité chère aux 
puristes, qtti y règne, malgré les 
centaines de gamins qui viennent 
chaque week-end y tripoter 1e 
ballon, 1e lien commence à deve- 
nir sinistre: Et Ze PUC rencontre 
de plus en plus dé difficultés pour 
remplir sa mission de club forma- 
teur. . . , 7 

«Avec un outil inutilisable . le 
club était condamné à péricliter, 
dit Claude-Louis Gallien, prési- 
dent du P UC. Nous avons donc 
voulu anticiper et présenter à la 
Ville de Paris, qui a une sorte de 
dette morale envers nous depuis 
rexpropriatioti d'avant-guerre, un 
projet ~dè nouveau stade. » En 
1988. Jacques Chirac tranche en 
faveur d’une enceinte, de 20 000 
places qui répond au vieux rfive 
de la Fédération française 
d’athlétisme <FFA). Là Ville 
financera seule le projet qui com- 
prend en outre la réalisation: des 


installations annexes, une barre 
de logements et une autre de 
bureaux, dans laquelle la FFA 
doit installer son nouveau siège. 

Le concours d’architecture 
est remporté par Henri et Bruno 
Gaudin, qui se chargeront égale- 
ment des plans de-la maison des 
sportéi ; -5ur üh coin '4e- terrain 
concédé -au "Comité national 
olympique français (CNOSF). Le 
stade et les installations vétustes 
sont rasés dès l’automne 1989, 
« pour rendre les choses irréversi- 
bles», selon M. Gallien. 

Le navire 
du CNOSF 

• Trop tôt. Pendant plus de 
deux années 1e chantier donne 
l’impression de rester bloqué. Le 
temps de se plier aux revendica- 
tions des écologistes qui soupçon- 
nent le programme immobilier de 
déboucher sûr une hécatombe 
d’arbres. La copie est donc revue 
une première fois pour remplacer 
la barre de logements par un petit 
parc. Puis une deuxième fois, 
lorsque M. Chirac, effaré par 1e 
coût du programme initial, 
demande à ce que les dépenses 
repassent sous la barre des 700 
xmllions de francs! « Une fiés ces 
difficultés réglées, les travaux ont 
commencé, explique Bernard 
Saladin, responsable du pro- 
gramme pour la direction de f ar- 
chitecture de Paris. Mais de l’ex- 
térieur, les gens ne pouvaient s’en 
rendre compte. Pour que le vent 
n’altère pas les performances, le 
nouveau terrain a été enfoui sous 


Quelles compétitions ? 
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Après quelques compéti- 
tions de rodage, le nouveau 
Charféty devrait être inauguré 
officiellement ■ en 
septembre! 994, lors du cen- 
tenaire du Comité olympique 
international, avec la finale du 
Grand Prix d'athlétisme, e Un 
ta! équipement était devenu 
indispensable dans fa capitale, 
explique Jean Poczobuvprésl- 
dedt de la Fédération française 
-d'athlétisme. Songez que la 
. yrffa avait renoncé èT àrganisa- 
îion .du meeting de Paris , 
transféré h ViUènotve-d'Ascq, 
faute de stade. » U taille de la 
nouvelle enceinte permettra 
d'héberger toutes sortes 
d’épreuves, à l'exception de 
championnats d'Europe ou du 
monde. 

Chariéty pourrait toutefois 
accueillir, dès ses premiers 
mois d'existence,, une compé- 
tition, dont 'plus personne ne - 
semble vouloir ries deuxièmes 
; Jeux date francophonie J WtîB- 


lement prévus en juillet 1993, 
dans (e département de {'Es- 
sonne qui y avait renoncé pour 
des' questions de financement 
ces Jeux ont émigré è Mar- 
seille. Mais iis' ont désormais 
toutes les chances d’être retar- 
dés d'un an, et de se tenir à 
Paris.' Jacques Toubon, minis- 
tre de la culture et de iaüranco- 
phonie, en a fait la demande au 
Comité, international des Jeux, 
qui doit rendre sa décision 
définitive, (undi 24 mai. Si le 
report è l'été 1994 devait être 
accepté; M.* Toubon, égale- 
ment maire du 13* arrondisse- 
’ ment où se trouve Chariéty, 
- pourrait alors proposer que le 
nouveau stade accueille les 
cérémonies et les épreuves 
.d'athlétisme des. Jeux de !s 
francophonie. L'enceinte tant 
attendue- unirait alors sa jeune 
existence avec une compéti- 
tion devenue Indésirable. 


le niveau des rues qui l’entourent. 
Le terrassement a été d’autant 
plus long qu’il a fallu détourner 
une canalisation. » 

Le stade n’a réellement com- 
mencé à sortir de terre qu’à la 
mi-92, alors que son nouveau 
voisin, le superbe navire du 
CNOSF, était déjà presque ter- 
miné. L’ironie suscitée par les 
retards dn chantier, les réticences 
de nombreux puristes se sont 
pourtant émoussées. Les mem- 
bres du club ont peu à peu pris 
conscience dn «bijou» qu’allait 
leur offrir la municipalité. La 
Ville gérera le stade, que le PUC 
utilisera en dehors des grandes 
manifestations d’aihJétîsme. Le 
club aura la responsabilité du 
reste : une salle couverte polyva- 
lente de 1 500 places, quatre 
salles de squash, la plus grande 
salle' de judo de Paris, cachée 
dans les flancs du stade, ainsi 
qu’un terrain d’échauffement, des 
tennis et un ctub-house. 

• Cette profusion, mise au ser- 
vice d’un club qui avait appris à 
vivre chichement, n’a pas 
empêché quelques malentendus 
entré le club et la ville. Côté 
PUC, ou a craint que les valeurs 
d'un club à part n’achèvent de se 
dissoudre -dans Je Juxe des nou- 
velles installations. Côté mairie, 
on s'avoue parfois dérouté par les 
demandes de ces sportifs atypi- 
ques. * 

Les dernières interrogations 
concernent 1e revêtement dn ter- 
rain d’échanffement. La Ville 
comptait le recouvrir d’une sur- 
face synthétique, adaptée à une 
utilisation intensive. Suivant 
Tavis de sa section rugby, le PUC 
a fait savoir qu'il souhaitait un 
terrain engazonné, indispensable 
à la pratique de l'avale, «r Nous ne 
sommes pas des soixante-huitards 
attardés, explique le dessinateur 
Roger Blachoa, le coprésident de 
2a section rugby, qui s’est rendu j 
célèbre en décomptant dans 
t Equipe magazine les semaines 
qui séparent le stade de son inau- 
guration. Nous ne fonctionnons 
pas selon des lubies, mais nous 
adressons à la Ville des demandes 
de techniciens du sport. » 

M. Gallien pensait pourtant I 
avoir gagné cette course au I 
gazon, matière sportive de plus ! 
en plus rare dans la capitale. Le 
président du PUC avait obtenu 
de la mairie l'utilisation de deux 
terrains rénovés par la Ville - 
dont un sera recouvert de gazon 
- dans la cité universitaire voi- 
sine. «Ces terrains ajoutés à ceux 
de Chariéty. explique-t-il, vont 
constituer un vrai pôle du sport 
universitaire parisien, qui a tou- 
jours souffert du manque d'infras- 
tructures.» Par la même occa- 
sion, M. Gallien pensait’ 
convaincre les rugbymen de pren- 
dre leurs quartiers & un jet de bal- 
lon de leur Chariéty. Mais les 
- puristes ont trop longtemps été 
séparés pour ne pas se métier 
d’un exil de quelques centaines 
de mètres. Dans le luxe de leurs 
nouvelles installations, ils aime- 
raient retrouver la chaleur d’un 
foyer unique. 

Jérôme Fenogüo 


Un arbitrage 
législatif? 


lone pour un montant de 570 000 
francs, la location d’un voilier 
destiné à participer au tour de 
France à la voile pour un mon- 
tons de 190 000 francs ainsi que 
diverses subventions à dès socié- 
tés sportives ou culturelles ou à 
des particuliers pour des mon- 
tants allant de 5 000 francs à plu- 
sieurs centaines de milliers de 
francs». 

Le tribunal se fonde sur la 
loi dn 13 juillet 1983 sur les syn- 
dicats de communes pour 
reconnaître au SAN des compé- 
tences en matière d’urbanisme, 
de logement,- de voirie, de 
réseaux (assainissement, éclai- 
rage) et de développement éco- 
nomique. Le SAN peut aussi 
gérer des équipements d’intérêt 
commun, mais pas les services 
publics utilisateurs de ces équi- 
pements e en l’absence de 
convention avec une ou des com- 
munes membres du syndicat». 
« C’est Ignorer le rôle particulier 


Mais 1e Conseil d'Etat ue 
rendra pas son arrêt avant plu- 
sieurs mois. L’appel n’étant pas 
suspensif, il . faudra de toute 
façon gérer la situation née du 
jugement en première instance. 
Adopter un nouveau budget 
1992 conforme à la loi implique 
logiquement la restitution des 
subventions par les bénéficiaires 
puisque le compte administratif, 
document comptable entérinant 
l'exécution du budget, n'a pas 
été voté. Mais un tel rembourse- 
ment de sommes dépensées sem- 
ble irréalisable. 

Quant au budget 1993. pas- 
sible d'annulation, 1e préfet, Jac- 
ques Dewatre, envisage de dépo- 
ser lui-même un recours après 
examen de l'état d'engagement 
des dépenses. «Afin d’éviter le 
blocage financier, le bon sens 
nous conduirait à payer les 
dépenses autres que celles ayant 
motivé l’annulation et défaire un 
sort à part à celles-ci... s’il s'avère 


que te comptable public ait le 
droit de le faire - suggère, per- 
plexe, Serge Barthélémy, le tréso- 
rier payeur général. 

Roland Nadaus redoute 
cependant un coup d'arrêt porté 
à des opérations comme la 
construction d'un théâtre-média- 
thèque (dont J'ouvemire est pré- 
vue en septembre) et le danger 
encouru par des structures telles 
que la mission locale d'insertion. 
■* Elle accueille des jeunes de 
quinze communes. Qu’on me dise 
avec qui passer des conventions ! » 
Le président du SAN a saisi les 
ministères de l'intérieur et du 
budget. 11 envisage aussi de sus- 
citer l'annulation des budgets de 
toutes tes villes nouvelles «pour 
contraindre le législateur à pren- 
dre ses responsabilités ». 

L'organisation de manifesta- 
tions sportives ou culturelles, 
désonnais interdite au SAN, par- 
ticipe souvent de la politique de 
la ville en complément d’actions 
économiques. « Qu’on nous 
donne les moyens juridiques de 
remplir nos missions», réclame- 
t-il en invoquant cet arbitrage du 
législateur, également souhaité 
par Nicolas About. Mais celui-ci 
en attend l'effet inverse, c’est-à- 
dire le retour à une autonomie 
communale accrue maintenant 
que s’achève la phase d’aména- 
gement des villes nouvelles. 

Pascale Sauvage 


VAL-DE-MARNE 

ADIEU PICASSO 

Polémique après la destruction d'une 
propriété où aurait séjourné le peintre 


L A ville de Maisons-Alfort 
dans le département du 
Vai-de-IWame a décidé de 
démolir plusieurs maisons rue 
de la Cité-d'AIfort, une des voies 
les plus anciennes de la com- 
mune, située entre l’Ecole vétéri- 
naire et la Marne. Une opéra- 
tion réalisée’ pour permettre 
l'aménagement de la ZAC d’AZ- 
fort qui va accueillir, à cet 
emplacement, le siège du Crédit 
d’équipement des PME 
(CEPME). 

Parmi ces maisons figurait 
une petite propriété, située au 
numéro 6. Belle en son temps, la 
demeure détruite avait vu 
Picasso y courtiser Marie-Thé- 
rèse Walter, la future mère de 
Maya. Elle avait quinze ans, il 
avait dépassé la quarantaine. La 
jeune tille vivait là avec sa mère 
ri ses deux sœur s. 

Selon les responsables de 
l'association Pour quel Paris, 
qui défendent le paysage urbain 
de la capitale et de sa couronne, 
Picasso aurait trouvé ici l'inspi- 
ration pour réaliser un de ses 
chefs-d’œuvre, l’Atelier de la 
modiste , appelé encore les 
Modistes. Hélène Fanartzis. une 
des animatrices de l'association, 
laisse entendre que Picasso 
aurait même pu peindre dans 
cette maison. Elle assure que des 
pinceaux et des tubes de pein- 
ture, qui auraient pu avoir été 
laissés là par l'artiste, ont été 
découverts il y -a quelques 
années. Elle rappelle que Picasso 
avait fait installer un colombier 
dans le jardin ri elle cite un bio- 
graphe canadien du peintre pour 
qui cette villa faisait «indénia- 
blement partie de l'histoire inter- 
nationale de l’art». 

Pour quel Paris a tout tenté 
pour sauver ce que certains Mai- 
sonnais appellent la «maison 
Picasso». L’association avait 
déposé le 29 janvier un recours 
en annulation de l’arrêté préfec- 
toral déclarant la ZAC d'utilité 
publique, pour excès de pouvoir, 
ri une demande de sursis à exé- 
cution. Le 30 avril, Hélène Luc 
(PC), sénateur, demandait au 
ministre de la culture et de la 
francophonie « d’user de toute 
urgence de son autorité pour 


faire annuler ce projet et assurer 
la sauvegarde de ce lieu de 
mémoire de la vie architecturale 
et artistique de notre pays». Le 
3 mai, la propriété était rasée. 

Le maire. Michel Herbillon 
(UDF-PR). qui réfute tout lien 
entre l'intervention de M** Luc 
et la destruction de la viUa, se 
défend d’avoir fait supprimer un 
quelconque élément du patri- 
moine de sa ville. Il affirme que 
parler de la « maison Picasso» 
est un abus de langage : « Ce 
n’était pas la maison de Picasso, 
ni son atelier, il n'y a jamais 
peint.» 

Selon lui, deux lettres 
envoyées par Maya, en 1987 
avant la création de la ZAC, à 
l'association Maisons-Alfort 
mille ans d’bistoire qu’il préside, 
en réponse à des demandes de 
renseignements, en font foi. La 
fille de Pablo et de Marie-Thé- 
rèse y écrit le 9 mars : «Ma 
grand-mère, ma mère et ses 
sarurs y vécurent avant la guerre 
■de 40. Ma mère la quitta vers 
1930. ma grand-mère vers 1939. 
De retour de l’exode en 1940, 
nous nous y installâmes pour six 
mois avant de la quitter pour 
toujours à l’été 1941. (...) Papa y 
est venu souvent au début pour 
faire la cour à maman, mais je 
ne pense pas qu’il y ait couché. 
La maison appartient toujours à 
la famille (...) et se délabre de 
plus en plus. » Le 29 octobre, elle 
ajoutait : «Mon père n’a jamais 
peint quoi que ce soit à Maisons- 
Alfort. » A propos d’une branche 
de lilas qu'il lui aurait peinte, 
pensait-on, sur les bords de 
Marne, elle précise qu’elle «r a 
été faite à Paris, boulevard Hen- 
ri-TV ». Entre l’association Pour 
quel Paris et la municipalité, la 
polémique n'est pas près de 
s'éteindre. Mais les défenseurs 
des anciennes demeures ont déjà 
trouvé une nouvelle cause pour 
se mobiliser. Dans la maison 
située au numéro 12 de la même 
rue, habitait autrefois le physi- 
cien Paul Langevin. qui y orga- 
nisait des soirées littéraires. En 
hommage au passé, Pour quel 
Paris poursuit le combat. 

Francis Gouge 
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RÉHABILITATION ■ 

Les artistes 
au couvent 

Devant l’indigence du pro- 
jet de l'Etat pour l'utilisation 
de l'ancien couvent des 
Récollets, proche de la gare 
de l'Est (/e Monde du 
19 mai) l'association VIVRE 
a mis ses adhérents au tra- 
vail. Résultat : un passion- 
nant programme qui consis- 
terait à réhabiliter la bâtisse 
du dix-huitième siècle, à 
abattre les murs qui ia 
cachent et à l’entourer d'un 
jardin s'avançant jusqu’à la 
gare. A l'intérieur, dans les 
magnifiques volumes autre- 
fois habités par les moines 
(4 300 m 2 de plancher), 
seraient aménagés 30 ate- 
liers d'artistes et un centre 
culturel de quartier. 

Prétextant que te bâtiment 
appartient à l’Etat, les amé- 
nageurs municipaux du jar- 
din ViUemin, jouxtant le cou- 
vent, n'ont prâté aucune 
attention au projet de 
VIVRE. U balte est dans le 
camp du Parisien Jacques 
Toubon, ministre de la 
culture et de la francopho- 
nie, et de son collègue de 
l'équipement. Bernard Bos- 
son. 

TOURISME 

Une carte 
pour découvrir 
la région-capitale 

Malgré ses 25 millions de 
touristes chaque année, (a 
région-capitale reste 
méconnue... de ses habi- 
tants. La carte «Invitation 
au voyage», éditée par le 
comité régional du tourisme 
d'Ile-de-France, se propose 
de leur faire découvrir tes 
richesses du patrimoine, et 
les nombreux circuits possi- 
bles pour pratiquer une dis- 
ciplina sportive. 

O'un côté, ce document 
indique les villes d'art, les 
églises, abbayes, châteaux, 
musées et parcs, et pro- 
pose plusieurs «routes». 
Celles-ci empruntent les pas 
des hauts dignitaires, des 
maisons d'écrivains, des 
peintres impressionnistes, 
de Thibault de Champagne 
ou de Louis XIV. La carte 
signale également les parcs 
d'attraction, les campings, 
les bases de plein air, les 
centres pour la pratique des 
sports équestres, de le 
voile, de l'escalade, du 
parachutisme... Elle reprend 
aussi tes tracés des sentiers 
de grande randonnée. Cette 
carte est disponible gratui- 
tement au comité régional 
du tourisme d’Ile-de-France 
|73-75, rue Cambronne. 
75015 Paris) et dans les 
huit comités départemen- 
taux du tourisme. 

TRANSPORTS 

Nouvelles aérogares 
à Or/y et Roissy 

Deux nouvelles aérogares 
vont être inaugurées, le 
jeudi 3 juin, dans les aéro- 
ports de Roissy at d’Orly. 
En raison du sens de circu- 
lation des véhicules qui arri- 
vent de Paris, c'est le hall 1 
d'Orly-Ouest qui sera 
curieusement mis en service 
fin juin, alors que les halls 2, 

3 et 4 existent déjà. Equipé 
de 8 passerelles télescopi- 
ques, ce hall pourra accueil- 
lir 6 millions de voyageurs 
par an. Il représente un 
investissement de 600 mil- 
lions de francs pour Aéro- 
ports de Paris. 

Le terminal 2C à l'aéroport 
Roissy- Char les -de- Gaulle, 
ouvert au trafic depuis la fin 
du mois de mars, est le qua- 
trième et dernier élément de 
l’aérogare 2. Il est affecté à 
Air France pour ses vols 
vers les Etats-Unis, le Mexi- 
que, le Pacifique, l'Asie et 
certains pays du Moyen- 
Orient, et pourra recevoir 
5 millions de voyageurs par i 
an. Equipé d’un système 
d’enregistrement et de tri | 
des bagages informatisé 
unique au monde, ii a néces- I 
sité un investissement de ! 
900 millions de francs. 
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L ES riches retraités ne se 
'sont pas trompés. Ils ont 
installé leurs quartiers 
dans cet environnement de 
vacances perpétuelles au pied 
des Alpes, non loin de la vieille 
ville restaurée où, en toutes sai- 
sons, il fait bon fliner sur les 
berges du lac, le long de l’ave- 
nue d’Albigny, à proximité de 
la pelouse du Paquier, dans un 
somptueux décor de mon- 
tagnes, à l’abri du vent. Ici se 
joue la comédie du bonheur et 
de la douceur de vivre. Sur ce 
plan-là, les apparences sont, en 
tous points, conformes à la réa- 
lité. Aucune faute de goût 
majeure dans ce cadre préservé, 
où chaque détail semble avoir 
été soigneusement mis en scène. 

Le seul manège autorisé est 
la ronde des chevaux de bois à 
l’ancienne qui a trouvé sa 
place, discrète, à l’abri des 
arbres. L’eau translucide prend 
les conteurs du cieL en se char- 
geant au passage du reflet des 
dernières neiges ou d’un soleil 
couchant sur les bâtisses colo- 
rées. A cette heure-là, des «jog- 
gere k en survêtement fluo u’en 
finissent pas d’éliminer le trop- 
plein d’une énergie à peine 
dépensée. A ce moment-là, les 
clubs du troisième âge rega- 
gnent les cars, une fois leur 
«croisière» achevée sur l’un 
des cinq bateaux à quai, après 
s'être, une dernière fois, attar- 
dés le long des canaux qui sil- 
lonnent les nielles piétonnes 
enlacées, sous la protection 
définitive des tours du château. 

<r Méfions-nous de devenir le 
Festival de Cannes. » La for- 
mule de Bernard Bosson (CDS), 
quarante-cinq ans, élu maire en 
1983, ne visait pas le principal 
rendez-vous mondial du cinéma 
d’animation qui doit se t^nir au 
centre Bonlieu, au début du 
mois de juin, à peine les projec- 
teurs éteints 3ur la Croisette. Le 
bon mot de cet habitué des gou- 
vernements de cohabitation, 
qui, après les affaires euro- 
péennes, a hérité du ministère 
de l’équipement, a fait grincer 
des dents. Mais il traduit bel et 
bien une réalité : Annecy a pris 
un coup de vieux. Le revers de 
la médaille ou l’envers de la 
carte postale. 

En l’espace de deux recen- 
sements, la ville a perdu des 
habitants. La part des jeunes 
ménages est passée de 30% à 
20 %, remplacés dans la même 
proportion par des personnes 
âgées. Trop belle, trop chère : 
les «forces vives» se sont 
égayées à la périphérie, où les 
impôts sont moins élevés. Trop 
prospère et trop coquette : elle 
cultivait son jardin secret avant 
que la crise ne s’abatte d’un 
seul coup, avec une augmenta- 


ANNECY 


Un héritage en trompe-l'œil 



tion record du chômage de 
27,1 % en un an. Pourtant, les 
signaux d'alarme n'ont pas 
manqué. Cela n’empêchait pas 
le chef-lieu de là Haute-Savoie 
d'être plébiscité aux palmarès 
des villes moyennes, dressés par 
des magazines célébrant son 
dynamisme, son niveau d’équi- 
pements et sa qualité de vie 
dans un cadre naturel, un ter- 
rain de jeux sans bornes pour la 
pratique du ski et de la mon- 
tagne, les stations de La Clusaz 
et du Grand-Bornand sont à 
moins de 30 kilomètres, comme 
des joies nautiques. 

« Dans la compétition 
actuelle, cet argument ne suffit 
plus. Nous avons pris une décen- 
nie de retards, énonce un res- 
ponsable économique qui, insi- 
dieusement, remarque l'absence 
d’implantation significative 
depuis une vingtaine d'années. 
Autrefois championne de la 
croissance, la ville, qui a atteint 
«les limites de sa capacité de 


résistance», signale Roger Bon- 
nazzi, directeur de la chambre 
de commerce et d’industrie 
(CCI), cherche un reronràux 
origines d’un héritage que, bien 
mieux que d’autres, elle avait 
su faire fructifier. 


Trop coquette, 
trop prospère, 
trop chère, 
la ville a pris 
un coup de vieux 


Dans ce domaine-là, les 
apparences sont trompeuses. La 
«Venise des Alpes» a forgé les 
clichés de son image grâce aux 
dividendes de l’activité indus- 
trielle. Jean-Pierre Toubhans, 
secrétaire départemental de la 
CFDT, n’hésite pas & faire 
coïncider l’essor d’une modeste 


Croisière sur le 


Le lac d'Annecy n'avait 
pas à être sauvé de la pollu- 
tion... puisqu'il avait peu de 
raisons d'être pollué. Et sur- 
tout pas par l’industrie locale, 
située en aval, qui envoie ses 
rejets dans le Rer, un affluent 
du Rhône. L'évidence apparaît 
sur la maquette en relief qui 
constitue une des curiosités 
du nouvel observatoire des 
lacs alpins, qui doit ouvrir ses 
portes, au début du mois 
de juin, dans la tour Perrière 
du château. 

Dans les années 60 pour- 
tant, Paul Servettaz, adjoint au 
maire, prit l'initiative de réunir 
toutes les communes rive- 
raines pour constituer un syn- 
dicat aménageur d'un réseau 
de collecte des eaux usées 
tout le long des 32 kilomètres 
de son périmètre. Cet acte 
« précurseur d'écologie appli- 
quée », bien avant que le sujet 
ne soit à l'ordre du jour, est 
aussi avantageux pour la pro- 
motion touristique de la 
région. Le résultat de ce traite- 
ment préventif est, il est vrai. 
Indéniable : le lac a conservé 
ta couleur translucide des tor- 
rents proches, sa principale 
source d'alimentation, tout en 
renvoyant, tel un miroir, les 
reflets, du ciel et des mon- 
tagnes. 

En fait. Annecy entretient 

avec son lac des relations qui 


dépassent la raison. Les élus 
de l'après-guerre l'ont bien 
compris qui l'ont totalement 
protégé de toute urbanisation 
résidentielle et touristique. 
L'exutoire des canaux du 
Tbiou, qui traversent la vieille 
ville entre les rambardes fleu- 
ries, est à l'origine de l'indus- 
trie manufacturière locale. Si 
Napoléon II] a conservé son 
nom le long d'un quai, c'est 
pour avoir offert te premier 
bateau de croisière è l'occa- 
sion du rattachement de te 
Savoie è la France. En son 
honneur furent organisées tes 
premières Fêtes du lac, une 
tradition perpétuée chaque 
année en août, lors d'un spec- 
tacle pyrotechnique. 

Dans sa configuration his- 
torique, Annecy pourtant 
n'avait rien d'une cité attrac- 
tive. L'Impérial, seul palace 
doté d’un casino, a été 
construit an 1912, bien à 
l'écart de la petite bourgade 
dont l’habitat était plutôt 
vétuste, au point d'échapper 
de peu è ta totale destruction. 
Dans tes années 30, cet éta- 
blissement privé fut racheté à 
une caisse autonome d'an- 
ciens combattants, avant 
d'étre réquisitionné par tes 
Allemands pour servir 
d'hôpital mSitaire. 

Repris par la vflte après un 
incendie, il a été récemment 


restauré par un groupa privé 
qui gère un casino et le centre 
de congrès. Mais, souligne 
son directeur, le complexe de 
L'Impérial souffre d'une 
absence de concurrence dans 
la vflte, au point, selon lui, qu'3 
est difficile d'y organiser des 
manifestations, faute d’un 
hébergement adapté. 

Comme l'industrie, le tou- 
risme est une activité récente 
dans une vfHe qui, du passé et 
de son environne m ent naturel, 
semble avoir su tirer le men- 
teur parti. Le nouvel observa- 
toire des lacs alpins en est te 
témoin. 

Dans une des tours res- 
taurée du château, devenu 
musée, différentes sections 
d'archéologie, d'ethnologie, 
de biologie, d'hydrologie et 
des beaux-arts présentent te 
fonctio n nement de cette entité 
géographique du chapelet de 
lacs situés au pied des Alpes 
(Léman, La Bourget, Aiguebel- 
lette et Paladru). Avec uns 
mention particufîdre pour celui 
d’ Annecy, qui reste un des 
modèles reconnus, non seule- 
ment pour la qualité de ses 
eaux, mais pour les études' 
scientifiques qui continuent 
d'en sonder tes profondeurs, 
pour en découvrir tous tes 
secrets. 


m. a 


bourgade, die comptait à peine 
plus de vingt mille habitants 
après la guerre, avec l’arrivée 
de Gillette, qui, au début des 
années SO, frit une des pre- 
mières sociétés étrangères à 
bénéficier de la politique de 
décentralisation et d’aménage- 
ment du territoire. . 

Avec ses filiales. Cricket et 
ST Dupont & Faverges, la firme 
de Boston, généreuse et tout 
aussi soudeuse de son prestige, 
a employé jusqu’à 3 000 per- 
sonnes, dont la grande majorité 
a disparu, après d’épiques résis- 
tances du perso uneL D’autres 
sociétés de renom emb r ayère n t 
le pas : GfT-AJcateJ, Dassault, 
Renault par le biais de l’usine 
de roulements & billes, la 
SNR... Quelques fortes mais 
discrètes personnalités locales 
contribuèrent & cette embellie : 
la famille Fournier, fondateurs 
de Carrefour, les papetiers Ans- 
sedat, Jacques Entremont, res- 
ponsable de Ton des principaux 
groupes français de l’agroali- 
m entai re, ou encore Georges 
Salomon qui, de l’atelier artisa- 
nal de ses parents, a créé une 
prospère, bien qu’un temps fra- 
gile, société de matériel de 
sports d’hiver. 

Ce développement écono- 
mique a doublé la population 
en une vingtaine d’années, 
avec, à te fois «l’arrivée des 
montagnards solides à la tâche 
et de jeunes cadres porteurs de 
savoir-faire technologique, de 
dynamisme social et d'exigences 
en termes de formation et de 
culture», souligne Pierre Jac- 
quier, professeur retraité et 
observateur attentif de la réalité 
locale. Comme on ne quitte pas 
facilement un tel eldorado, les 
mêmes sont toujours là, mais 
moins actifs, tempère un autre. 

D’autres villes ont digéré 
cette croissance dans une urba- 
nisation anarchique. Pour 
M. Jacquier, elle fut parfaite- 
ment maîtrisée par « un groupe 
d'éius visionnaires, adeptes de la 
démocratie directe ». 11 n’a pas 
faDu plus d’une génération pour 
y parvenir. Celle qui sépare le 
maire actuel, Bernard Bosson, 
de son père Charles, ancien 
sénateur et premier magistral 
de 1954 à 1975. 

Ce résistant du plateau des 
Giières, militant de la démocra- 
tie chrétienne et «sociale», pré* 
clse-z-on ici, était un «étran- 
ger » dans cette cité 
conservatrice de tradition 
catholique, que la Réforme a 
définitivement coupée de 
Genève «la protestante». D sut 
s'entourer en puisant notam- 




ment dans le vivier associatif 
des précurseurs de l’historique 
maison des jeunes et de la 
culture, les Marquisats, érigée 
symboliquement sur la .Corn- 
ai anderie occupée par la milice, 
au bord du lac. Ge courant 
socioculturel, pétri d’huma-, 
nisme, fut encouragé sous le 
regard attentif du sociologue 
Joffte Dumazedier qui avait 
trouvé là un terrain d’expé- 
rience de «la civilisation des 
loisirs.» Une civilisation du 
futur qui ne serait pas coupée 
de ses racines. 

La vieille ville historique 
était encore un taudis au début 
des années 60, lorsque com- 
mencèrent, bien avant les 
autres, les premiers travaux de 
restauration jusqu’à l’îlot 
Sainte-Claire. La ZUP. des 
HLM de Novel, la seconde 
créée en France, n’a pas eu 
besoin des procédures DSQ 
attribuées à des grands ensem- 
bles plus jeunes. De cette épo- 
que date le collecteur des eaux 
usées. du tour du lac, protégé 
des voies dé contournement et 
de l’autoroute. Les anciens se 
souviennent encore avoir érigé 
nu mur de contestation contre 
les prétentions des promoteurs 
sur le front du lac, comme sur 
les hauteurs du Semnoz. Il en 
est resté un attachement viscé- 
ral à ce territoire «municipa- 
lisé», au point que la rénova- 
tion du Palace de l'impérial, 
vaisseau fantôme détruit par un 
incendie, frit accordée à un 
investisseur allemand, le groupe 
Hopf, à la condition qu’il laisse 
l’accès libre aux berges. 

Revendiqué par d’actives 
associations de création et de 
diffusion artistiques, le centre 
Bonlieu, ouvert en 1981, a 
apporté on point fînal à cette 
«reconstruction». « C'était un 
choix symbolique, se souvient 
Daniel Son zi ni, directeur 
depuis L'origine du centre d'ani- 
mation culturelle devenu scène 
nationale. Maigri toutes les 
pressions, .la collectivité a 
réservé à la culture le meilleur 
espace disponible, comme point 
de rencontres face au lac, avec' 
deux tiers du bâtiment pour un 
nouveau théâtre et une biblio- 
thèque. » Avec plus de dix ans 
de recul, ce pari est, à coup sûr, 
une réussite, . 

«Il faut arrêter de se dire 
qu’on est les meilleurs.. Il est 
grand temps de redéfinir notre 
projet». Jean Régis, premier 
adjoint, peut bien revendiquer 
tous ces acquis. Elu depuis 
1975, celui qui « tient la bouti- 
que» pendant l'absence du 
maire, considère que tontes ces 
réalisations assurent encore une 
« longueur d’avance». Mais il 
ne cache pas que la « grande 
secousse du moment est salu- 
taire pour changer les habitudes 
et réviser les acquis.» La MJC 
des Marquisats, placée en règle- 
ment judiciaire, avec an passif 
de 2,5 millions de francs, vient - 
de faire les frais de la «gestion 
de la rigueur», découpée par 
appartements, malgré le sursaut 
ultime d’un comité de soutien 
des adhérents. Le ce n t re d’ani- 
mation culturelle, un atout du 
«bien vivre et de l’image de 
marque», est aussi invité à se 
re n c e ntr er, au prix de quelques 
licenciements. Quant au foot- 
ball professionnel, il doit se 
contenter d’une subvention de 
i million de francs, «autant 
que l’apport des sponsors» sou- 


ligne M. Régis, plus a ttent if à la 
pratique des quelque 40 000 
inscrits, dont . 32 000 licenciés 
Hana les dùbs. 

Effet de la crise ou muta- 
tion profonde dé la société 
locale, le tissu associatif est 
moins vigoureux et fa i techno- 
cratie domine la gestion munici- 
pale», dénonce Jean Excoffier 
(PS), responsable d’un petit 
groupe d’éius minoritaires. 
Malgré la ponction' de 1 1 mil- 
lions de frîmes de dotation de 
solidarité urbaine,, ««ne pro- 
fonde injustice», proclame Jean 
Régis, la mumcipaltté de Ber- 
nard Bosson ne veut pas croire 
l'œuvre achevée. L’an dernier, à • 
l’arraché, il a réuni tes dix com- 
munes de l’agglomération, 
plutôt réticentes, dans un dis- 
trict pour de nouvelles zones 
industrielles et le partage de 
certaines dépenses publiques. 


Il faut arrêter 
de se dire 
qu'on est les 
meilleurs. 

Nous devons redéfinir 
notre projet 


Soucieux du rajeunissement 
de la population, il a décidé 
d'engager la rénovation de trois 
nouveaux quartiers, dont une 
caserne qui sera libérée en 
1996. Une occasion de réduire 
le déficit de logements, sociaux 
(1 1,6 %), considéré comme un 
frein au développement écono- 
mique. . . 

Mais, surtout, «r Anhecy a 
besoin de confirmer son ouver- 
ture, en dépassant l’esprit, de 
concurrence. » C’est le sens du 
•rapprochement engagé avec 
Chambéry, . la rivale de ton*. 
jours, àmi un. réseau de villes. 
Les denx municipalités, se 
concertent désormais fréquem- 
ment. Blés se sont , déjà enten- 
dues pour installer le, metteur 
en scène Alain Françon, chassée 
de Lyon, à la' tète d’un Centre 
dramatique nationaL Elles se 
retrouvent autour du dévelop- 
pement de i’uniyersité de 
Savoie, que la Haute-Savoie, 
cantonnée à - des sections 
technologiques, veut étendre & 
des formations générales pour 
ses bacheliers. . 

Avec son homologue Louis 
Besson (PS), ancien ministre de 
l’équipement, Bernard Bosson, 
l’actuel titulaire du poste, par- 
tage la même vision de la place 
de ces deux villes moyennes, 
dans le sillon alpin, élargi à 
Aix-les-Bains . et Annemasse, 
pour former un front commun 
en faveur d’une liaison ferro- 
viaire à grande vitesse, complé- 
ment dn TGV transalpin Lyon- 
Turin. Dans cette perspective, 
Annecy compte beaucoup sur 
son maire-ministre. Déjà, elle 
semble lui avoir pardonné le 
peu de temps qu’il lui reste 
pour manifester son attache- 
ment «viscéral» à cette ville 
qui lui «atout donné». 


de notre envoyé spécial 

Miche) Defberghe 
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